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'n pe doit pas dlOiinuler qoe, dans 
fajeunefl&, le Duc de MûntaufiérT^ic 
eu le plus grand foible pour les femmes, 
r^'étam que Marquis dé Salles & lîffiple 
Cornette dans It Compagnie des Che- 
vàu-Legers dû Comte de Brillàc, alors 
Gtmverneur de la Lorraine , il s'attacha 
b tine Dame de cette Frov!noe, donc- 
la beauté, &p.Ius encore les fentimen» 
qu'elle avoit pour lui , flrent naître ddns 
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fon cœur-Ia paillon la plus force. Ils s*ai- 
merenc & firent paroicre aflTez libreroenc 
leur amour pendant une année entière : 
mais un accident vint troubler leur re- 
pos; &, par un revers fâcheux, cette 
.Dame devint prifonniere. Le Marquis 
fit ufage de tout fon crédit auprès du 
Gouverneur, pour adoucir les rigueurs 
de la prifon à une perfonne G chère. Il 
fut follicité de faire quelque cbofe de 
plus, & la Dame prifonniere ne lui of« 
froit pas moins qu'elle-même pour prix 
de la liberté qu'elle le preflbit de lui pro- 
curer , mais il fat inacceflible à une ten- 
tation fi délicate : il fit violence h fotl 
cœur, & facrifia, fans délibérer, r^a- 
mour, la beauté, Téclat d'une grande 
alliance à la fidélité qu'il devoit à fon 
Roi. Sa modeftie auroit laiflë dans' l'ou- 
bli cette aélion héroïque , fi la perfonne 
même qui en avoit été Toccafion ne l'eût 
publiée dans la fuite, & ne fe fût fait 
un devoir de rendre jufiice à un homme , 
dont la fermeté admirable jufiifioit les 
fentiments qu'elle avoit eus pour lui. 

Un attachement plus folide fiiccéda 
bientôt à celui dont on vient de rappor- 
ter des circonftances fi glorieufes pour le 
Marquis de Salles. Ce fùtyets ce temps- 
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*i{i qu'il vie, pour la première fois, celle 
qui dévoie régner cooftammenc fur fou 
cœur, & lui éire unie par des liens que 
la moti feule pouvoic dilToudre. Jufqu V 
lors il n'avoic appris que de la renommée , 
les grandes qualités de Tilludré Julie 
4*^ngennes , Marquife de Rambouillet; 
mais une aâion comparable à celle qu'il 
Venoic de faire en Lorraine, quoique 
dans un genre différent , lui fie naître la 

* curioficé de voir par lui-*méme , ce qu'il 
ne favoic encore que pat le rapport des 
autres. De deux frères qu^avoit Made- 
nioifelle de Rambouillet , le cadet , dans 
un âge encore tendre, fut frappé de la 
pefte , qui défoloit la Capitale du Royau- 
me , & qui 9 après s'être répandue fur le 
peuple, porta fes ravages jufque dans 
les palais des Grands. |Ce fut en cette 
occaflon , que cette héroïne allarmée dû 
danger de fon frère, & de celui auquel 
fon illuftre mère vouloit s'expofer en 
alDftant le malade, donna un exemple 
mémorable de fa fermeté & de fa ten- 
drefiè. Elle ne put détourner d^abord 
Madame de Rambouillet de la réfolu- 
tlon qu'elle avoit.prife; mais elle ob- 
tint au moins de {«irtager le péril avec 
elle. Sa jeunefle^ fa beauté, la délica- 
telle de fon tempérament , le foin de 
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conferver. une rie qae tout confpirôit ; 
à. rendre beureufe» couc, cela ne pur- 
rempêcher de faire ..un faerifiçe, que 4a, 
religion âc la .naturi^ ménoe n'exigent, 
poioc. £JIe fe renferma dans la .çhanpbre . 
du malade , où ^lle 6c cçnfenur Madaoïe . . 
4Jç KantboutUéi: à oe pom .^ptrer; &. 
fe|]le/au milieu d'un aie eqi^fté» elle. '. 
^^ttz avec uue préfence .d'efprit, & ui^ . 
tranquillité toujours, égalent non- feule*; 
ment fon ftere, mai; encore pluBeurss^ 
dQmeftiques qui . furent attaqués du . mal 
concagieux.^ S^ tendre : charité ne put 
fauver celui qui en éiou 4e, principal . 
objet. Qe^ frère,, dont hi vie lui étoit, 
plus chère que Ja fienne propre, fuc* 
comba à Ja yiolence du mai » & expirct « 
le neuvième JGpr , entre les bras de fon , 
Incomparable fo&ar» Il*n'eft^pas étonsant . 
que ce trait héroïque ait fait naître d'au-, 
très fenciments que ceux de radmiration, 
dans une.ame delà, trempe de celte de ! 
lyioQUiufieri 

Quelqu'un félicuoic un jour le Mar<- , 
quis de Salles de ce qu'il dépendoit de. 
lui d'être l'ami d'un grand Miniftre. Jâi 
hvwdrojts ^i^, répondit le Marqui99 . 
i'{7 youlpit des amis ; mais je ne le veux , 
pqsp parce Qtiilneveu^qw des efclayfs. 


dt Louis XIF& lit Louis XF. r^ 

A la^morc du PréJSâenc de Piri^y^ 
qui a voit d'al?ord-écé Précepteur du 
Dauphin , le' Duc ' de ' Moncaufier -< de- 
manda' qu'il fûc remplacé ip&t'B(^ueh 
L#ouîs* XIV, dMC riikentioa étoit de 
laïflèr au premier toute l^ucoricé de cette 
éducation , redouta pour le Cjouyerneur 
Tafcendant d'un homme tel que l'Eve- 
que de Meaux : ,^'S»re, lilidit à ce fu- 
„ jet leDucdè'^ontabfler;:cen'eftpas 
„ à moi 5 mais ad Prince îqu'il éft impor- 
„ tant cjue le précepteur convienne ftfaîN 
„ leurs , il ne m'arriverà jamais de rien 
,, exiger de cotitrafre^ à la dignité d'un 
„ 'Evêque ". 

Louis XIV avôît écrit ce billet pour 
M. le Duc de iar Roche faucault : „ Je me 
„ réjouis comme votre ami de lu charge 
,, de Grand - Maître de ma garde -robe 
„ que je vous ai dom)ée comme votre 
,, Roi "•' Il montra ce billet à M. de 
Montaufier ; & ce Courcifàn véridique 
eut le courage de lui faire obferver que 
c'étoit de refprît mal employé. Louis 
Tupprima ce billet. 

En 1 662 , le Roî fut malade de la rou- 
geole , jufqu'h faire trembler -pour une 
vie fi précieufe. Le Marquis de Sall^ 
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en fue>plus al larme que perfonne ; & le 
Roi inftruic de la crainte & de Tafflic* 
tion de ce fidèle ferviceur , TayaDC faiç 
appeller : Fous avez eu raifon , lui dit- 
il avec bonté, ie craindre de me per* 
dre; vous auriez perdu votre meilleur 
ami; je connois voire mérite mieux 
qt^aucun autre , & je veux le mettre 
à fa place : les effets fuivireot de près 
les paroles. 

« 

M. de Montaufier ayant été choiâ 
^our fuccéder au Duc de Longueyille , 
dans le Gouvernement de Normandie , le 
Parlement de cette Province voulut d'a- 
bord lui difputer quelques-uns des droits 
attachés à la plaœ qu'il occupoit. On 
prétendit le traiter différemment de Ton 
prédéceflèur , fous prétexte qu'on dévoie 
à un Prince du Sang beaucoup plus qu'à 
un homme qui ne Tétoit pas. M. de Mon- 
taufier remontra paifibleoaent aux Dépu- 
tés du Parlement, que le prétexte allé- 
gué étoit frivole ; que les honneurs qu'on 
avoit rendus à M. le Duc de Longue- 
ville étant des prérogatives ioconteflable- 
ment attachées à la qualité de Gouver- 
neur, quiconque écoic revêtu du même 
caraétere, devoit prétendre aux mêmes 
droits 9 qu'enfin la règle eo ces occurren* 
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ces eft d^bonorer Thomme du R<m , non 
à raifon de fa qualité perfonnelle, mais 
il raifon du Prince qu*il repréfeme. Tou- 
tes ces raifons ne couchèrent point le 
Parlement , qui perfifta dans fa réfolucion , 
& engagea même plufieurs perfonnes de 
qualité à chicaner mal-à-propos M. de 
Montaufier. Il comprit que ^ pour ter- 
miner tous les procès qu'on lui fufci- 
coic , il falloit un arrêt fupréme 1 qui ne 
laiflTât aucune reflburce à la chicane , & 
qui appuyât fortement la juftice de fa 
caufe^ elle écoit trop bonne pour n'ê- 
tre pas écoutée. La Cour ordonna que 
non-feulement on traitât M. de Montau- 
fier comme on a voit fait M. le Duc de 
Longueville , mais qu'on lui rendit en- 
core certains honneurs que le Prince mê- 
me n'avoit pas eus. Ces ordres n'auroienc 
fervi qu'à aliéner les efprits au-lieu de 
les ramener, fi Montaufier n'en a voie 
tempéré la rigueur par fa modération & 
là modeftie; mais content de ce qu'il 
jugea nécefliàire au fervice du Roi , il fe 
relâcha fur bien des chofes qu'il étoic 
en droit d'exiger. 

Après la conquête de la Franche-Çom« 
té en 1668, le Roi vînt goûter à Saint- 
Germain le fruit de fes travaux. Il écoit 
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accompagné des plus illuftres gaeniets 
qui avoienc partagé la gloire de cette ex- 
pédition. Montaufler brilloic parmi ce$ 
héros ; ^ coûte la Cour , foit par aœ vé* 
ritable eftime , foie unfquemeot pour par- 
ler le langage du Maître , s'ettipreflbic ^ 
célébrer les louanges du Duc. Mais loiQ 
de s^enJaiOer éblouir, il nefongea qu'à 
en ménter de nouvelles ; & il en mérita 
bientôt en efiêt 9 eo s'expofantà un nou^^ 
veau genre de périls qui ne demandène 
pas moins d^intrépidité & de grandeur 
d'ame, que ceux qui fè trouvent dans les. 
lièges & dans les faâcaflles. On apprit que 
la pefte faifoit fentir à Rouen ce qu'elle 
a de plus^terrible , & que tous les quar- 
tiers de cette grande Ville en étoienc in- 
fé6tés. Le Duc de Montauiier , plus at- 
tentif que perfonne aux intérêts d'une 
Province qui lui étoit confiée, fut des 
premiers averti du danger dont elle étoic 
menacée , & ne difiéra pas d'un momenc 
à voler à fon fecours. On lui repréfen* 
toic qu'il écôic contre la fagefle de s'ex* 
pofer de fat^-froid k un péril certain; 
mais il répondoit à ces confetls timides: 
Que pour lui, il croyoit les Gouverneurs 
obligés à la yéftdence comme les Eve' 
ques ; & que fi V obligation tien étoit 
pas fi étroite en toutes dr confiances , 
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elle éiôit du moins égale dans lès cala* 
mités publiques. La Duchelle fon époufe 
fut effrayée de Cz réfolation, &, fans 
ofer l'attaquer ' ou veneinent, elle ne lui 

^fic cormbître que ce que fon cœur lîe 
pou^k cacher 9 les cruelles allarities où 
elle alloîc être réduite pendant fon ab-: 
fence. Mais le Duc furmonta généreufë- 
roent cet obftacle; & plus couché de 
l'exemple héroïque de la Outheflë dans 
une pareille rencontre, que dés larmes 
qa'il lui voyoit répandre^ il aima mieux 
Fimiter que de céder à fa tisndreflè. Ml 

' partît' pour Rouen ; ^T& s'étant enfêrmé 
dans cette' ViUè inibrcnnée, il s^appliqoa 
tout entier au foulagement de ceux que 
la pefte a voit déjà attaqués, & h préfer* 
ver ceux qu'elle avoic épargnés jufqu'a- 
lors. La fureur du mal fe ralentit peu-à« 
peu ;' "plnfieurs malades furent fauves ; le 
cours de la Contagion fut arrêté da^s 
Tefpace de deux mois; l'agir fut parfake- 
ment purifié, & tout un grand peuple 
reconfiut devoir Con faluc au zèle & à 
l'intrépidité de fon Gouverneur. Dépuis 
cette époque, le Duc de Môntaufier fut 
rè^rdé par les habitants dé Rouen ^ com* 
me lé père de la patrie; & le fouvenir 
de fes bienfaits vivra aufli long* temps 
dans cette Villes qu'on y condiVera la 
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mémoire du cerrîble fléau, qui en fut 
l'occafion.. 

Mon fils , die Louis XIV , en préfen- 
tant M. le Duc de Montaufier au Dau- 
phin : n Voilà rhomme que j'ai choifi 
^y pour avoir foin de voere éducacion. 
jy}Q n'ai pas cru pouvoir rien faire de 
,, mieux pour vous , & pour mon Royaut 
,9 me. Si vous fuivez Tes inftruâions & 
9, Tes exemples , vous ferez tel que je 
,9 vousdéfire. Si vous n'en profitez pas, 
yy vous ferez moins excufable que la plu* 
yy parc des Princes » donc on néglige of« 
yy dinairemetK tes premières années : & 
9, moi je ferai quitte envers tout le mon- 
^y de» le choix que j'ai fait me met à 
„ couvert de tout reproche ". A ce» 
mots , Montaufier tombe aux genogx de 
renfanc augufte qui lui eft confié ; & lui 
baifant avec refpeét une main qu'il cou- 
vre de fes larmes:,. Recevez, lui dit-il, 
yy Monfeigneur, cette marque de fou- 
yy nûICon & de refpeét ; c'efl la- feule 
yy que,, de piufieurs années, puifle vous 
yy donner fans crime un homme qui va 
yy devenir votre père & votre maître 'V 

Les CouTtifans aecufoient Montau- 
fier de fatiguer le Dauphin. 79 Pourquoi 
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99 tant d'exercices, s'écrtoienc-ils? Pour- 
,, quoi cam de veilles, cane d'écudès? 
„ la fancé du Prince eft menacée ; a-c-il 
9, befoin de cane de lumières " ? La Reine 
trompée, joinc fa voix à celle des accu* 
faceurs. Le Gouverneur reite inébranla- 
ble. II atçend que Louis XIV parle. ,9je 
99 Ti'ai qu^un fils , die lé Roi au milieu de 
99 fa Cour qui aceendoie la condamnation 
99 de Moncaufier ; mais j'aimerois mieux 
99 qu'il mourût, que de le voir fans lu- 
9, mieres & fans vertu , & de préfager 
,9 qu'il fera un jour funefte à mes Su- 

., jets ':. 

La première fois que M. le Dauphin 
monca à cheval , étanc fbrd du parc^^de 
Verfailles9 il demanda ce quec'écoic que 
des chaumines qui fe préJencoienc & fes: 
yeux : on lui répondit que c'étoient des 
maifons de pay fans ; & comme il témoi- 
gnoit avoir peine i le croire 9 M. de 
Montaufier fon Gouverneur le fit def- 
cendre de cheval ; & l'ayant fait entrer 
dans la première cabatie qui fe rencon- 
tra : Voyez , -dit - il , Monfeigneur ; c*e{i 
fous ce chaume & dat^s cette miféra- 
ble retraite que logent le père , la mère 
& les enfants qui travaillent fanf ceffï 
pour payer Y or dont vos palais font or* 
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nés , & qui meurent de faim pour fuk' 
yenir^ux fraix de votre table. 




Les Médecins du jeune Prince étant 
plus attachés aux maximes ide' leur are 
qu'aux loix de la Re^on & de l'Eglile, 
décidèrent qu'il devbit être difpëDfé du 
Carême pendant fa jeuneflë. Maisle'Gou» 
verneur s'oppofa à fordonnance, & die 
que le Dauphin étoit d'un âge allez avan« 
cé^ & d'une famé aflez forte pour ob- 
ferver Tabilinence prefcrite. En vain » 
pour le gagner 9 on allégua la qualité 
d'Héritier préfomptif de la Couronne; le 
Duc inébranlable fur fon principe , ré- 
pRqua que lés enfants des Rois, & leS' 
Rois eux-mêmes étoient aflnjettis aux loix 
de l'Eglife, & qu'ils dévoient y être en- 
core plus fournis que les autres , par 
l'obHgaiion que leur impofe leur rang, 
de donner l'exemple aux peuples. Pour 
terminer le diflFérend, on propofade s'en 
rapporter au jugement d'un Prélat : Je 
le veux hien^ répondît le Gouverneur; 
mais s'il décide contre moi, on ne trou- 
vera pas mauvais que je m^en tienne à 
la paroi / de V Evangile^ qui dit que, 
fi un aveugle mené un autre aveugle , 
ils tomberont tous deux dans lepréei* 
-^ice. On crut l'ébranler /en lui îmw- 
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tranc que fi ie Prince tomboic malade, 
CD ne nsanqueroic pais de s^en prendre: à 
lui ; mais il repréfenca ^ (tm cour, qu'on 
autoic tort de le rendre refpohfable des 
accidents qu'il ne lui écoic pas poflible 
de prévoir; &' qu'une crainte fondée far 
un avenir incertain ne Tengageroic jamais 
\. parler contre la juftice & contre Ta 
conicience. Il liallut céder & abandon- 
ner l'afiaire à la difcrétion du 2élé Gou- 
verneur , & Ton n'eut pas fujet de s'en 
rependr. Sous fa conduite, le Dauphin 
obferva toutes les abftînences de rËgli- 
fe , & fa fànté n'en fut pas moins bonne ; 
il ëçoitplus robufte à quinze ans, qn^OQ 
ne i'eft commonétnent à vingt-cinq. 

Dès que les articles du mariage âe 
Monfeigneur avec la Princefle de Bîfvîere 
furent arrêtés, le Duc de Moncaufier 
ceflà d'avoir le titre de Gouverneur ; & 
s'il ne perdit rien de fon autorité fur le 
Dauphin , auprès duquel le Roi voulue 
qu'il reftâc encore quelque temps avec 
les droits de Gouvierrieur, dont il con- 
venoic de fupprimer le nom , ce change- 
ment ne laillà pas de lui procurer plus 
de liberté qu'auparavant* Son ailiduité 
auprès du jeune Prince ne l'empêcha 
plus de fe rendre & la fociété des Gens 
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de Lettres , dont le commerce faifoic fâ 
paillon chérie , & qu'il avoit été forcé de 
négliger pendant long-temps. Ce fut à 
cette époque, qu'il fe Ha d'amitié avec 
le célèbre De/préaux. Les circonftances 
de ce rapprochement de Montaufiér .& 
de Boileau méritent d'être rapportées. 
Le Duc avoit pris ce fameux Poète en 
averfion,li caufe du mépris qu'il paroif- 
foie faire , dans fes Satyres , des vers 
de Chapelain, dont M. de Montaufiér 
étoit le proceéteur déclaré, depuis Té- 
troite amitié qu'il avcHt contradlée avec 
lui dès fa première jeuneflè à Tbôtel de 
Rambouillet. Il faifoit éclater dans tou- 
tes les occafions fes fentinœnts fur le 
compte d'un homme qu'il croyoit in- 
jufte h l'égard de fon ami ; & ayant fa 
que le Roi avoit accordé une penfion à 
Defpréaux, il s'en expliqua tout-à-fait au 
défavantage du Satyrique. Le Poëce n^i- 
gnoroit pas les difpofitions du Duc à fon 
égard , & il en étoit défolé. Pour rame« 
ner un homme, dom Teftime & le fuf- 
frage étoient d'un fi grand pdids, il té- 
moigna y dans fon Epitre à Racine , la 
peine qu'il reffeotoit de n'avoir pu le» 
mériter jufque-lh. Après avoir.cité plu- 
fieurs Seigneurs delà Cour, dont fa Mu* 
fe préféroit l'approbation aux applaudif* 


de Louis XIV & de Louis XF. 15 

lèrnents du vulgaire , le Poëce s'écrie 
dans cette Ëpicre: 

£t plût au Ciel encor , pour couronner TouYrage^ 
Que Montauiler daignât y joindre fon fuffira^e l 

Un trait fi obligeant fit fiir le cceur 
de Montaufier tout l'effet que Def- 
préaux s'en étoit promis; le Duc corn- 
mença dès - lors à revenir de Tes ancien* 
nés préventions ; & peu de temps après , 
le fieur de Puimorin^ frère de TAuteur 
des Satyres 9 homme fort connu & fore 
aimé à k Cour, é^nc venu à mourir , 
le Duc de Montaafier rencontra DeP- 
préaux dans la galerie de Verfailles, & 
loi marqua, en pallànt^ le regrec qu'il 
avoit de la more de fon frère. Je fais^ 
loi répondit Defpréaux, que mon frère 
faifoit grand cas de Pamisié dons vous 
Pavez honoré; mais il en faifoit encore 
plus de votre vertu ; & il m* a toujours 
dit que les grâces dont le Roi nia com- 
blé^ & les bons traitements que je re- 
çois ici , ne peuvent réparer le malheur 
que f ai eu de ne pouvoir mériter juf- 
qu^à préfent les bonnes grâces du plus 
vertueux & du plus refpe&able Seigneur 
qui fois à la Cour.-^ Oublions le paffé ^ 
loi repartit M» de IVIomauiier en Tem- 
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brailànc , je veux être de vos amis comme 
je rétois de votre frère ; & pour faire 
connoijjance , venez , je vous en prie , dU 
ner aujourÏÏhùi avec moi.' Depuis ce 
moment , Defpréaùx trouva toujours ààhs 
le Duc un ami généreux: qui lui demeura 
fidélemenc attadié jufqu'au diemier jpUr 
de fa vie , & qui fut coiiftammént le'iïn- 
cere ^mirateur , & le cehfeur révère 
des nouveaux Ouvrages de cet illUftre 
Poëte. 

... ' 

Le pûc de Moritaufier avoît demandé 

à Sa Mâjéfté, une petite Abbaye pour 

un de Tes amis : il fut refufé, & fortic 

furieux de chez le Roi, en difant : // 

n'^y a que les Mini flr es ô? lesMaîtreffes 

qui ayent du pouvoir en ce pays. Ces 

paroles n'étoient pas trop bien choifies, 

le Roi les jfut : il 'fit appeller Mpntaufier , 

lui reprocha avec douceur fon empor- 

tenfen t , le fie feÏÏbuvenir du peu de 

fujet qu*îl avôit de fe plaindre de lui, 

& le lendemain il fit ^/hiûzmt de Crujfol 

Dame du Palais. Cette conduite digne 

de Tit^s eft une vcingeance bien cruelle. 

Le Duc de Montaufîer devant aller 
prendre les eaux, idemande ^ M. de Cau- 
martin un homme de Lettres qui pûc 
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Tamufèr pendant fon voyage. On Icii 
;ilonna VAhhé Fléchier ^ & ils partirent. 
X«e premier jour, TAbbé applaudiUbit 2k 
coût c^ qn'tvançoit M. de Montaufier, 
qur difoic toqt bas & d'an air fâcbè : 
ydlà imflatnurs.hé lendemain, TAbbé 
qui avoit pénétré le caràétere de ce 
Seigneur, ne ceflàde le contredire ; & 
ce fut alors que M. de Montaufier prie 
du goût pour lui ^ & fe chargea de ^ 
fortune. 

Les entïcîtoîs Ae Môtiei^e v6xiVitt€iûLt 
perfuader au Duc de Montauiiet, que 
c*étoit lui que le Poète avoit en vue 
dans la Comédie du Mifanthrope. he 
Duc de MontauGer alla voir la pièce , 
& die en fortant : „ Je voudrois bien 
„ reflembter au Mifantfarope de Mo- 
„ liere ■\ 

En 1 682,MàdemoifeHe lé Févrèiyùht 
dédié un Livre h Louis XIV, il ne Te 
trouva perfonne à la Cour qui ofAt 
rintroduire a^rès de Sa Majedé , parce 
que cette Demoifetle, connue depuis 
fous le nom de Madame Daâier^ étoit 
alors Proteftante. Le Duc de Montau- 
fier, inftruit de Ton embarras, ofFrie de 
lui rendre ce fervice. Il . la fit monter 
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dans Ton carrofle , & la préfenta elle Se' 
fon livre h Louis XIV, qui dit fore 
féchemenc au Duc de Moncaufier qu'il 
avoir tore d'appuyer des gens de cette 
religion ; que pour lui il feroit défendre 
que Ton nom parût à la tête des Livres 
des Huguenots, & qu'il donneroit ordre 
qu'on faific tous les exempjaires du 
livre de Mademoîfelle le Fevre. Le Duc 
de Montaufier ré|>ondit k Sa Majefté^ 
avec cette liberté que fëul il ofoit Ce 
permettre : „ Sire , eft - ce ainfi que 
5, vous fayorîfez les Lettres? Je vous le 
^ dis hautement , un Roi ne doit pas 
„ être bigot ". Il ajouta enfuite qu'il 
remercieroit la Demoifelle au^ nom du 
Roi; qu'il lui" feroit pféfent de cent pif- 
toles , & qu'il dépendroit de Sa Majefté 
de les lui rendre , ou de ne les lui 
rendre pas. 

M. le Dauphin venoît de prendre 
Philipsbourg ; le Duc de Montaufier lui 
écrivit : „ Monfeigneury je ne vous fais 
„ pas de compliment fur la prife de Phi* 
9, lipsbourg; vous aviez une bonne ar- 
„ mée, des bombes, du canon & Fauban^ 
,„ Je ne vous en fais point auffi fur ce 
„ que vous êtes brave ; c'eft une vertu 
99 héréditaire dans votre Maifon : mais je 
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me réjouis avec vous de ce que vous 
êtes libéral , généreux , humain , fai- 
fane valoir les fervices d'autrui , & ou- 
bliant les vôtres ; c*e(l fur quoi je vous 
fiiis mon çompliàienc \ 


LA PRINCESSE DES URSINS (i> 


c 


Hji/iJ s fut dépêché de Madrid par 
]a Princefle des Urfins, pour en voyage 
fi myftérîeux, que robfcurîté n'en a ja- 
mais été éclaircie. Il fut dix-huic jours 
en chemin, inconnu, cachant Ton nom, 
& paflfà à deux lieues de Chalais où 
étoient Ton peré' & fa mère , fans leur 
donner flgne de vie, quoique fort bien 
avec eux. II rôda fecretement en Poitou, 
& enfin y arrêta un Cordelier de moyen 
âge dans le Couvent de BreflTuire , qui , 
dès qu'il fe vit arrêté, s'écria : Je fuis 
perdu. Chalais le conduifit dans les pri- 
fons de Poitiers , d'où il dépêcha à Ma- 
drid un Officier de Dragons qui con- 
noiffbit ce Cordelier, dont on n'a jamais 
fn le nom. Chalais pouflTa jufqu'à Paris , 
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vinc à Marly, un mercredi que le Roi 
avoîc pris médecine. Torci le mena IV 
près-dîâée dans le càbinec du Roi, avec 
qui il fut une demi-heure; Clialais s'en 
alla le foir même à Pari$. Ce ne fuc 
bientôt après que bruits affreux contre 
M. le Duc d'Orléans, qui, diroit-'on^ 
par le moyen de ce Moine , avoit era- 
pbifbnné nos Princes, &'prétendôit en 
empoifonner 'bien d^autres. En un inf- 
tant, Paris retetitit de ces' horreurs; la 
Cour y applaudit l les- Provincfes en fu- 
rent inof^ées, ainG c)ue les Pays étran- 
giers. On fit venir le Cordelier pieds '& 
poings liés k la Baftille, où il fut livré 
uniquement à M. tf^rgen/bti: Le Lieu- 
tenant de Police rendait compte au Roi 
dirëAèment de beaucoup de chofes, au 
grand dépit de PcM - Char train , qui , 
ayant Paris & la Cour dans Ton départe- 
ment, voyoit dans fori inféfieur une ef- 
peçe de Miniftre plus confidéré que lui, 
& qui fe conduifoit 'de manière^ à le 
faire beaucoup d*amis , fur - tout parmi 
les Grands, M. le Duc d'Orléans laiflTa 
tomber cette pluie, faute de pouvoir 
l'arrêter. Elle ne put augmenter la 'défer- 
tion devenue générale. Il s'accoutumôit 
ii fa Tolitude; & comme il n'avoit jamais 
ouï parler de ce Moine i il n*euc pas la 
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plias légère inquiéwde à ce rujet. Mais 
d'Argenfon, qui rimerrogea plqfieurs 
foiS) vie 9 en habile homme, la folie d'un 
déchaînemenc^efiitué de. CQUte vraifem- 
biance, &.doDt l'emporcemisnt ne pou* 
voie empêcher <M. le Diic d'Orléans de 
jQuer le plus grand rôle pendant une mi- 
npri(é que la yieilleflè du Roi laiilbic 
voir xl'aflèz j}rès; II; pro(it;a de Ton mi-* 
niflére pour emrer de plus en plus dans v 
les bonnes grâces; & ceue conduite lui 
valut une grande fortune^ Le Cordeliec 
demeura prè§ de trois mois à la Baftille, 
fans parler à perfonne qu'à M^ d'Àrgen- , 
fon; après quoi, Qialais, Pfévôç de Ma- 
dame des Urfins , le ramena lui-mêçûer 
de Paris à Ségovie!, où il fut enfermé- 
dans une cour du Château. IL y écoic 
encore plein deTamé dix ans après. Il: 
y^vomifloic des horr^rs çono'e la Mai-- 
fbn d'Autriche. & les Minidree de Ja^. 
Cour de Vienne, qui le laiCRl>iânc ppurrir 
dans cette prifon ; il ne lifok que des y 
Romans, « fe; conduifoic avec autant ' 
dç fcandale que quatre mucailles le peut . 
vent permettre à un fcélérat. On pré^ 
tendit qti'il avoit fait fon marché pour 
eatpoifonnèr le Roi d'Ëfpagoe & les en^ * 
fttts : fes fureurs contre Vienne fem^^ 
U|pient favorifer cette opinion; elle pré*:. 
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valut dans les efprics les plus fages au- 
delà & en-deçà les Pyrénées. Mais ce 
myftere écanc demeuré myftere, on fe 
gardera bien de rien prononcer à ce fujec. 
Ce malheureux mourut dans fa prifon de 
Ségovie. 

Tout le monde fait que Jules Albi- 
roni s^éleva au plus haut degré de la 
faveur auprès de Philippe V, Roi d'Ef- 
pagne ; mais beaucoup de gens ignorent 
qiie le Poète Campifiron fut le premier 
indrument de fa fortune. Albéroni étoit 
né fujet des Ducs de Parme. Il embrafla 
récat Eccléfiaftique , & obtint une Cure 
qui fuffit quelque temps à fon ambition. 
Un hafard lui fit faire connoiflànce avec 
Campiftron , & ce hafard fut la fource 
de fa grandeur. Ce Poète voyageoit en 
Italie; il fut volé, & laiiïè prefque nud 
dans le voiflnage du Presbytère d'Al- 
béronl, qui lui prêta les habits de fon 
frère v& quelque argent pour fe rendre 
V Rome. Dans la fuite , Campi(h:on 
Tutvit le Duc de Vendôme dans les guer- 
res d'Italie. L'armée fe trouva aux en* 
vironis de la demeure de fon ami. Le 
Duc de Vendôme fouhaitoit d'avoir 
quelqu'un qui pût lui découvrir où les 
kabitants des campagnes cachoient leurs 
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rivres. Campidron lui parla d'AIbérom 
comme d^un homme incelligenc , donc 
les fervices pourroienc être utiles à ce 
Général. On le fit venir, & il fou tint 
parfaitement l'idée que Campiftron avoic 
donnée de lui. Il s'attacha au Duc de 
Vendôme, qui fit quelques démarches 
pour lui procurer un Bénéfice qui valût 
mieux que fa Cure. Il lui oSiric celle 
d'Âoet, qui écoit à fa nomination. L'Abbé 
Albéroni ne voulut pas quitter fon pro- 
teâeor , & il le fuivit en Efpagne. Le 
grand crédit de Madame des Urfins mie 
le Duc de Vendôme dans la néceiOté d'à* 
voir avec elle de grands rapports; il 
cfaoifit Albéroni pour entretenir leur 
correfpondance , tandis qu'il feroit à la 
tête des armées. Madame des Urfins 
goûta fort cet Abbé , qui , de fon côré 9 
n'oublia rien pour s'attirer fa puifTante 
proteftîon. A la mort du Duc de Ven- 
dôme, il fe dévoua tout entier au fervice 
de cette Dame, & eue la plus grande 
part à fa confiance^ 

Madame des Urfins qui s'écoit flattée 

d'épojufer le Roi d'Efpagne, fe voyant 

déchue de l'efpérançe de régner parelle- 

méme , voulut du moins régner fous une 

«i}p:eu Pour cet effet , elle confuita l'Abbé 
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Albéroni fur le choix de h Qouvell^/ 
R;eine. Albéf oni le fixa fur la Priocefle . 
de Parme , qa^U peîgoic comme un. ef- 
pric de poupée, avide de plaifirs, inca*- 
pâble dWbiûon. Philippe Veft bîentôs 
déterminé 9. & rAb[bé paie pouunégçQm 
ce mariage. Maïs ayanjè appris qoe la^' 
P^ioceflè;eâ: d'uo, carai^ere coue diiére&c 
du porçraic.que lui en a faic Albéi^om',, 
Madame des Urfins obtient du Rqî un . 
ordre à fon. Miuiilre. de furfeoir latié- 
gpciation* ., Le Courier^ mm judemenc 
la veille da jour pris pour^ la cermlnef*. 
Ajlbérqni eft frappé, de ceiCOQ|i, maisi 
nlefl: point abattu.. Il demande : au cou* ' 
riçr s*il veut, vivre ou môuiîir , fit lu4o^ > 
donne de n'arriver qw ;ie letrdemaiii. Le . 
mariage fe conclut) & Albéroni écrie en, 
Efpagne que le courier:eft., arrivé trôp:> 
tard. La nouvelle Reine arrive à Ma*, 
drid; & fon premier foiaeft.dehteWi'la't 
fortune d'Albéront^ fie la dirgrace ..de.- ja^) 
Pf inceilë des Urfins» ' 
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LE DUC DE LAUZUN (Ov 

IVl.* DE Lavzun entra dans te 
monde en 1655, avec une compagnie 
de Che vaux- Légers, & la cape ficPépée. 
Il gagna les bonnes grâces du Cardinal 
Mazarin , & puis celles du Roi par des 
rapports & de petits fervices. On le 
fit Meftre-de-Camp d'un Régiment de 
Dragons avec de grands appointements^ 
Quelque temps après , Sa Majefté le 
voulant envoyer à fa garnifon , il fe' 
figura que c'écoit pour l'éloigner de fe 
maitrejdè , dont il crue le Roi amou-' 
teun ; ta jaloulie le fie parler infolem-' 
Aient \l Sa Majéfté, qui le fit mettre k 
la Baftille en 1665. Trois mois après» 
le Roi l'envoya quérir , pour le voir 
avec une barbe ' de Capucin qu'il avoit 
taiflè croître dans fa prifon, ^ toute la 
Cour en rit beaucoup. Lauzun rentra fi. 
bien danç les bonnes grâces de Sa Ma- 
jefté, qu'elle créa en fa faveur une charge 
de Colonel - général des Dragons de 
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France 9 qu*il eue la permiflion de ven* 
dré peu de temps après. Il acheta pref* 
que auffi-tôc celle de Capitaine des 
Qrrdesdu-Corpa en i66^. U commanda 
Tarmée Royale en Flandres. Madamoh 
[elle y qui avoic refufé tant de Souve- 
raios, après avoir eu refpérance d'é« 
poufer Louis XIV, voulue faire \ q^- 
vante - crois ans la fortune d*un GeqtiU 
homme. Elle obtint du Roi la permiG* 
{ion d'épouièr le Comte de Lauzuxu 
Elle lui donnoic tous fes biçn^ eiltinés 
vingt millions, quatre Duchés, U Sou* 
veraineié de Demies y le Coipté (fE$if 
le Palais d'Orléans^ qu'on nona^e le 
Luxembourg. E)le ne fe réfervoit rien , 
abandonsnée toute entière k Tidée âatn 
teufe da £iire à ce qu'eliç aimait vvç^ 
plus grande; fortune , qu'àqçun Rçi n^§^ 
a fait à aûcqa fujet« Lf conmc éxpk 
drcflTé : Lau;$un fut un jour Duo de 
MoncpenHer. Il ne manquoit plus quô 
la fignature. Tout étoit prêt, Içrfqisp le 
Roi^ aC&Uii par les reprér^taiiops, dea^ 
Princes, des Mkiiftres, 4^s eim^i^ 
4'un homme trop heuifeux , r^tir^i ia 
gajrole , & idéfendit cette àVfifiçç^ ît 
ayoit écrit aux Cours étrangères pour 
annoncer ce mariage : il écrivit h rup- 
ture. Cependant^ ]U%u^V9.9i'^^^ i^ P^s* 
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plus mal auprès du Roi. Au contraire, 
Sa Majefté le dédommagea en mille 
manières de cette fortune manquée. 
Mais Lauzun crut pouvoir époufer en 
(ecret la Princefle , qu^on lui avoit per- 
mis , quelques mois auparavant , d*é- 
poufer en public; & le Monarque in* 
jdigtté le fit arrêter & conduite 2é Pigne- 
rot par deux cents Moufquecaires. Lau-^ 
zun y fut renfermé dix années entières ; 
il en forcit enfin en 1680; & ce ne fut 
qu'après que Madame de Mbntefl>an eût 
engagé Mademoifelle à donner la Sou- 
veraineté de Dombes & le Comté d'£u 
au Dw du Maine encore enfant, qui 
les poflSda après la mort de cette Pnn« 
ceOe. Elle âe fie cette donation , que 
dans Tef^érance que M. de Lauzun fe- 
roic reconnu pour (on époux ; elle le 
trompa : le Roi lui permit feulement 
de donner k ce mari fecret & infortuné , 
les cerreà de Saint-Fargtau & de Tkiârsj 
avec d'autres revenus confidérables que 
Lauzun ne trouva pas fuffifants. Elle fut 
réduite il être fecretement fa femme, & 
à n'en ôtre pas bien traitée en public. 
Elle mourut en 16934 Pour le Comte 
de Lauzun , il pa^ en Angleterre en 
i682. Toujours deftiné aux aventures 
extraordmaires 9 il conduifît en France 

Bij 


28 Mémoires anecdote f . 

la Reine , époufe de Jacq^ues II , & foit 
fils au berceau. Il fut fait Duc; Jl com-» 
manda en Irlande avec peu de fuccès , 
& revint avec plus de réputation atta- 
chée à fès aventures , que de confidéra- 
tion perfonnelle. On Va vu mourir fore 
âgé, & oublié, comme il arrive à tous 
ceux qvi n'ont eu que de grands évé- 
nements , fans avoir fait de grandes 
cbofes* 

Le Duc de Mazarin déjà retiré de la 
Cour en 1 669 , voulut fe défaire de fa 
Charge de Grand-Maître de l'Artillerie* 
LauzuH , plus connu alors fous le nom 
de Paiguilhem , en eut vent des premiers ; 
il la demanda au Roi qui la lui promit^ 
mais fous le fecret. Le jour venu où 
le Roi devoit le déclarer, Paiguilhem qui 
avoit les entrées des Gentilshommes 
de la Chambre qu'on nomme aufli les 
grandes entrées, alla attendre la fortie 
du Roi du Confeil des Finances, dans 
une pièce où perfonne n'entroit pendant 
ce Confeil. Il y trouva Nyen , premier 
Valet - de - chambre en quartier, qui lui 
demanda par quçl hafard il y venoit. 
Paiguilhem fur 4e fon affaire , crut (ë 
dévouer ce premier Valet - de - chambre, 
en lui ^ifant confidence de ce qui alloiç 
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te déclarer en fa faveur. Nyerc lui en 
témoigna de la joie , puis tira fa montre, 
& vie qu'il avoit encore le temps d^aller 
exécuter, difoit- il, quelque chofe de 
preflë que le Roi lui avoic ordonné. Il 
monte quatre à quatre un petit efcalier 
au faaut duquel étoit le Bureau où Loa- 
vois travailloit toute la journée, quand 
kCour étoit à Saint - Germain. Nyerc 
entre dans^ce Bureau, & avertit Louvois 
qu'au fortir du Confeil des Finances, 
Paiguilbem alloit être déclaré Grand* 
Maître de Tartillerie. Ce Minière baif- 
foit Paiguilbem ^ ami de Colbert fon 
émule, & il en craignoit la faveur & 
les bauteurs dans une Cbarge qui avoic 
tant de rapports avec fon département , 
& de laquelle il envahiflbit les fondions 
& Tautorité tant qu'il pouvoit ; ce qu'il 
fentoic bien que Paiguilbem ne foufFri- 
Toic pas. Il embraflë Nyert, le remer* 
cie, le renvoie au plus vice, prend quel* 
ques papiers pour lui fervir d'introdbc- 
tion, defcend & trouve Paiguilbem & 
Nyert dans la pièce qui menoit aq Con- 
feil. Nyert fait le furpris de voir arri- 
ver Louvois, & lui dit que le Confeil 
n'eft pas levé. „ N'importe , répond Lou- 
„ vois , je veux entrer, j'ai quelque cbofe 
n de preflfé à dire au Roi " ; & il encre tout 
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de fuite. Le Roi furprisde le voir hii 
demande ce qui ramené. Louvoisle tire 
dans Tembrafore d^une fenêtre , lui dit 
qu'il fait qu'il va . déclarer Paiguilbem 
Grand - Maître de Tartillerie ; qne Su 
Majefté eft bien maicreflè de fes choix 
& de fes grâces, mais qu'il a cru de foa 
fervice de lui repréfenter Tincompati- 
biiité qui eft- entre Paiginliiem & lui; 
qu'il voudra tout changer dans l'artille* 
rie; qu'il eft impofQble que le fervice 
s'y fàflè , vu la méfincelligence qui fegtie 
encre le Grand-Maicre & le Secrétaire 
d'Etat; que le moindre inconvénient fera 
d'importuner Sa Majefté de leurs querelles 
& de leurs prétentions , dont il faudra 
qu'elle foit juge à tout moment. Le Roi i 
piqué de voir fon fecret connu préciië- 
ment de celui à qui il avoic à cœur dele 
cacher , répond à Louvois d'un air fort 
férieux , que cela n'eft pas fait encore > le 
congédie, & va fe raiTeoir au Confeil. 
Un moment après, Sa Majefté forrpouc 
aller à la meflè, voit Paiguilhem , & paftb 
fans lui rien dire. Paiguilhem fort étonné 
attend le refte de la journée ; & voyant 
que la déclaration promlfe ne venoic 
point , en parie au Roi à fon petit cou- 
cher. Le Roi lui répond qu'il verra. 
L'ambiguité de cette réponfeallarme Pai- 
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guHhem. Il va trouver Madaftne de Moa- 
tefpan , à qui il fait parc de fon inquié- 
tude , & là conjure de la faire cefler. 
Elle lui promet merveille , ik Tamufe 
aîDiS plufieurs jours. Las de tout ce 
xnanege , il prend une rêfolutiôn in« 
croyable , fi elle n'eût été atteftée de 
toute la Cour. Il étoit fort bien avec 
tihe femme -de - chambre favorite de 
Madame de Montefpan ; & ce fut par 
fon moyen qu'il vint à bout de la plus 
harfardéufe entreprife dont on sût en- 
tendu parler. Malgré la violence de 
fes amours, le Roi ue découcha jamais 
d'avec la Reine ; mais il fe mertoit fou- 
vent les après - dîdées entre deux draps 
chez fes maîtrefles, Paîguilhem fe fîç 
cacher par cette femme - de - chambre 
fous le lit dans lequel le Roi s'alloit 
mettre avec Madame de Montefpan; 
& par leur cdnverfatîon , il apprit l'obf- 
tacle que Louvois avoit mis à fa Charge > 
la colère du Roi de ce que fon feCret 
avoit été éventé ^ & fa réfolution de 
ne point la lui donner. Il entendit tous 
les propos qui fe tinrent fur fon compte 
entre le Roi & fa roaîtrdlè , & que 
celle-ci qui lui avoit tant promis de 
bons ofRcesv lui en rendoit d*au{Iimau« 
vais qu'elle pouvoit. Le plus léger ha- 
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fard pauvoic déceler ce téméraire; & 
alors que feroic - il devenu ? Il fut plus 
heureux que fage. Le Roi & fa mai- 
treflë fe tirent dil Ut : le Roi s*babiUe 
& sVn va; Madame de Moncefpan fe 
met à fa toilette, pour aller h la répé- 
tition d'un Ballet où le Roi, la Reine & 
toute la Cour dévoient fe trouver. La 
femme - de - chambre tiré Paiguilhem de 
deflbus le Iit,.& il va fe rajufter chez 
lui. De-là il revint fe coller à la porte 
de la chambre de Madame de Montef- 
pan; & lorfqu'elle en fortit pour fe ren* 
dre à la répétition, il lui préfenca la 
main , & lui demanda d'un air refpec- 
cueux, s'il pou voit fe flatter qu'elle e&e 
daigné fe fouvenir de lui auprès de Sa 
Majefté. Elle l'aiTura que oui, & lui fît 
une longue fiélion de tous les fervices 
qu'elle venoit de lui rendre. Afin de la 
mieux enferrer, il la pouiFa de nouvelles 
quellions ; puis s'approchant de fon oreil- 
le , il lui dit qu'elle étoit une menteU' 
fsy une coquine^ une.... & lui répéta 
mot pour mot toute fa converfation 
avec le Roi. Madame de Montefpan 
en fut fi troublée , qu'elle n'eut pas la 
force de répondre une feule jparole ; & 
i peine fut-elle arrivée au lieu où dévoie 
le faire la répétition du Ballet, qu'elle 
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s^évanouit ; toute la Cour y étoit déjà. 
Le Roi fort effrayê-vînt à elle , & ce ne 
fut pas fans peine qu'on k fit revenir. Elle 
conta le foir au Roi ce qui lui étoic 
arrivé , & ne douta point que ce ne flkc 
le diable qui eût vice Informé Pai« 
guilhem de tout ce qu'ils ^voient dit fur 
ion compte. Le Roi fut extrêmement 
irrité de toutes les injures que Madame 
de Moncefpan avoitefFuyéeSr Palguilbem, 
de fon côté , étoit furieux de manquer 
Fartillerie ; de forte qu'ils fe trouvaient 
l'un & l'autre dans une étrange con- 
trainte, lorfqu'ils étoient enfemble. Cela 
ne put durer que quelques jours. Pai- 
guilhem avec fes grandes entrées épia 
un cêce-à'tête avec le Roi, lui parla de 
l'artillerie , & le fomma avec audace de 
tenir fa parole. Le Roi lui répondit qu'il 
n'en étoit plus temps, pqifqu'ir ne la 
lui avoit donnée que fous le fecrèc, & 
qu'il y avoft manqué. Paiguilhem , éloi- 
gné du Roi de quelques pas, tourne 
le dos, tire fon épée,'en caflè la lame 
avec le pied , & s'écrie en fureur , qu'il 
ne fervira plus un Prince qui lui man- 
que A vilainement de parole. Le lende- 
main matin , Paiguilhem qui n'avoit ofé 
fe montrer, fut arrêté dans fa chambre 
& conduit à la Bâfliller 
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£n 1670% le Roi, fous pcécexte d'al- 
ler vificer fes places de Flandres, voulue 
faire un voyage criompbaac avec les 
Dames ; il s'y fie accompagner d'an 
corps de troupes confidémble^ donc il 
donna le cofomandemem au Comte de 
Lâuzun avec la patente de Général d'ar^ 
mée. Lauzun en fit les fonctions avec 
beaucoup de magnificence & de galan* 
terie* Cet éclat donna de la jaloufie à 
Louvois. Le Miniftre fe joignit, pour 
perdre Lauzun , il Madame de Montef* 
pan, qui n'avoit point oublié les injures 
atroces qu'il lui avoit dites. Ils firent & 
bien Tun & Tautre , qu'ils réveillèrent 
dans refprit du Roi, le fouvenir{de Té^ 
pée brifée, &le&prétentioDsde Lauzun 
I la main de Mademoifelle ; ils le pei* 
gnirent d'ailleurs comme un homme dan** 
gereux , qui , par fa magm'ficence & Tes 
prodigalités , s'étoit mis dans la tête de 
fe dévouer les troupes, & de s'en fiiire 
adorer. Ils lui firent un crime de (es liai-*^ 
fons avec la Comtelle de Solfions ^ chafiëe 
de la Cour& foupçonnée depoifdn. Ces 
menées durèrent toute Tannée 1671 , 
fans que Lauzun pût s'appercévoir de 
rien au vifage du Roi, ni à celui de 
Madame de Moncérpan, qui le craitoit 
avec la difiinétion & la familiarké ordi« 
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flaires. Lauzun fe connoiflbic parfaite*- 
ment en pierreries , & ce mérite le 
mertoic fouvent dans le cas d'obliger 
Madame de Montefpan : un foir du mois 
de Novembre 1671 , qu'il étoic allé à 
Paris faire un achat de diamants pout 
cette Dame, le Maréchal deRochefort^ 
Capitaine des Gardes en qtrartier, Tar* 
rêta , comme il ne faifoit que de mettre 
pied b terre & entrer dans fa chambre*. 
Lauzan, fort furpris, voulut favoir le 
pourquoi de cette violence , demanda II 
voir le Roi ou Madame de Montefpan^ 
ou du moins à leur écrire. Tout lui fut 
également refufé. On le conduifît & la 
Baftille, & peu après à Pîgnero!, où il 
fut enfermé fous une bafil voûte. Sa 
charge de Caphaîne des Gardes-du-Corp$ 
fut donnée ÏM. de Luxembourg , & le 
Gouvernement de Bérry au Duc de ia 
Rochefoucauh , qui fut enfufte Grand- 
Maitre de la garde-robe. Quelle dut écré 
la fîtuation d^ Comte de Lau^nm préci- 
pité en un din-d*œil , du faite de la gran"* 
deur, dans un cachot du château de Pi- 
gnerôl ! Il eut le courage de la foutenir 
alKz long-temps ; mais à la fin , il devint 
fi malade, qu'il fallut fôngèri fe con- 
feflèr. Oh lu! a entendu dire quMl crai- 
gnit qu'où fie lui envoyât un Prêtre fup- 
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pofé 9 & que ce fuc la raifon qui lui fie 
demander uo Capucin. Dès qu'il le vie, 
il lui fauca.à la barbe, & la tira de cous 
côtés, pour s'afTurer qu'elle n'écoic point 
poftiçhe. Il fuc quatre ou cinq ans dans 
ce cachot. Il y ayoic des prifonniers k 
côté & au-deâus de lui ; ils trouvèrent 
)e moyen de lui parler. Ce commerce 
les conduifit à pratiquer une ouverture 
cachée pour s'entendre plus aifément, 
puis de Taccroître de manière h pouvoir 
le vifiter. Le Sur-Intendant Fouquet étoic 
renfermé dans leur voifinags , depuis 
1664 qu'il y avoit été conduit de la BaP* 
tille. Il fut par fes voifins , que Lauzun 
étoic fous eux. Fouquet qui ne recevoit 
aucune nouvelle , en efpéra de lui 9 & 
voulut le voin II Tavoic laifiTé jeune 
homme , & protégé du Maréchal de 
Grammont, & bien reçu chez la Com* 
teflè de Soldons, de chez qui le Roi 
ne bougeoit. Les prifonniers qui avoient 
lié connoiiïance avec lui 9 firent tant 
qu'ils le perfuaderenc de fe laiflër hiilèr 
par leur trou pour voir Fouquet chez 
eux. Les voilà donc enfemble \ & Lau- 
zun de raconter fa fortune & fes mal- 
heurs. Le Sur-Intendant ouvrit les oreil- 
les, quand il entendit dire au cadet de 
Gafcogne qu'il avoit été Général des 
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Dragons , Capitaine des Gardes - du- 
Corps, & qu'il avoit eu la patente & 
la fonétion de Général d'artnée ; mais 
Fouquet le crut fou , lorfqu*il lui ex« 
pliqua comment il avoic manqué TAr- 
tillerie, & ce qui s'étoit paflTé 2k ce fujer. 
Il crue la folie arrivée à fon comble, & 
ciraignit même de fe trouver feul avec 
LauzuOy quand celui-ci racotvta corn* 
mène fon mariage avec Mademoifelle 
avoit été rompu , quoique le Roi y efU 
donné fon confentement. Cela refroidit 
beaucoup leur commerce du côté* de 
Fouquet , qui lui croyant la cervelle to« 
talement renverfée , ne prenoit que pour 
des contes en Tair^ toutes les nouvelles 
que Lauzun lui difoit. La prifon du mal- 
heureux Sur- Intendant fut un peu adou- 
cie avant celle de Lauzun. Sa femme & 
quelques Officiers du château de Pigne- 
roi eurent la permiflion de le voir, & 
de lui apprendre des nouvelles. Une des 
premières cbofes qp^rl leur dit , fut de 
plaindre ce pauvre Paiguilbem ^ qui ta 
tête avoit tourné, mais dont on cacboit 
la folie dans cette même prifon. Quel 
fut fon éconnement, quand tous lui con- 
firmèrent ce qu'il avoit fu de Lauzun ! 
Il n'en revenoit pas, & fut tenté de leur 
croire à tous h cervelle dérangée ; il 
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fallut du temps pour le perfusder. À 
Ton tour, Lauzun fur tiré du cachot, 
eut une chambre, & bientôt après la 
même liberté qu'on avoit donnée à Fou- 
quet ; enfin , ils purent fe voir tous deux 
tant qn^ils voulurent. On n'a jamais fa 
comment FoUquet avoit déplu à Lauzun ; 
tnaîs ,ce dernier fortit de Pignerol fon 
ennemi ; & tant qu'il vécut , il ne ceflà 
de rendre de mauvais offices à la famille 
du Sur-Intendant. 

Le D lie de Lau2;un ne fe confola ja- 
mais de n''étre plus Capitaine des Gardes- 
du-Cori^s, & cette folie le dominoit fi 
puiflàmment; qu'il prenoit fouvent un 
habit bleu à galons d'argent , qui ^ fan» 
être tout-i-feit femblable à TuniForme 
de Capitaine des Gardes aux jours de 
revue, en approchoît beaucoup. A l'âge 
de quatre - vingts ans , il avoit encore 
cette manie, qni l'auroit rendu ridicu- 
le, fi, à force de finguiarités, il ne fe 
fût rendu fupérieur au ridicule même. 

Quand la pefl:e de Marfeîlle fut toùt- 
îi - fait paffèe , M. de Lauzun ilemanda 
tme AM)aye pour l'Evêque de cette 
ville. Peu après, il y eut un travail oà 
ce Prélat fut oublié. Lauzun fît fem- 
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blant de Ttgoorer , & demanda à M. le 
Duc d^Oriéans sMl adroit ed la bonté de 
fe fouvenir de TEvêque de MarfeTlle. 
Le Régenc fut erobarraflë. Le Duc dé 
Lauzun , comme pour lever l'embarras , 
loi dit d*pn ton doux & réfpeftueux r 
i, Monfeigneur , il fera mieux une autre 
)) fois", Ge farcafroe Tendit le Régent 
nuet^ & le Duc de Lauzun s'en alla en 
foorianc. A quelque temps de-là , M. le 
Dqc d'Orléans répara fon oubli, & don- 
na une groile Abbaye à TEvêque de 
Marfeille qui venoit de refufer rEvéché 
de Uon , en difant qu'il ne vouloic point 
changer d'époufe. 

Ce même Duc de Lauzun empêcha 
une promotion de Maréchaux de Fran- 
ce, parle ridicule qu'il jetta fur les. Can- 
didats qui la preflbient. Il dit au Régent, 
^u'au cas qu'il fît, comme on le difoit, 
des Maréchaux de France inutiles, il le 
'oR>Koit de fe fouvenir qu'il étoit le pluâ 
incien Lieutenant-Général du Royaume , 
& qu'il avoit eu l'honneur de comtban» 
der des armées avec la patente de Gé- 
néral. 

Trois ou quatre ans avant (a mort, M. 
de Lauzun eut une maladie qui le mit I 
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rexcrémicé ; il ne vouloit vbir perfonne : 
cependant M. & Madame deBiron fe ha- 
fardèrent d'encrer dans fa chambre fur la 
pointe du pied , & fe tinrent derrière fes 
rideaux hors de fa vue^ mais il les ap^ 
perçut dans la glace de fa cheminée. Il 
fut choqué de cette entrée fubreptice;, 
& il comprit qu'impatiente de fon héri- 
tage ^ Madame de Biron venoit pour tâ- 
cher de s'affurer par elle-même, s'il mour- 
roic bientôt. Il voulut Ten faire repentir. 
Le voilà donc à demander pardon à 
Dieu de fa vie paATée^ & à déclarer à voix 
haute , que dans FimpuiflTance où il eil de 
faire pénitence, il veut du moins em- 
ployer tous les biens que Dieu lui a don- 
nés , à racheter fcs péchés , & les léguer 
fans réferve aux Hôpitaux* Il exhala cette 
réfolution d'un ton fi déterminé, que 
Biron & fa femme ne doutèrent pas un 
inftant qu'il n'exécutât ce dedèin , & qu'ils 
ne fuifent privés de toute fa fucceÔion. 
Ils n'eurent pas envie de l'épier davan- 
tage , & vinrent fur le champ conter à 
la DucheOe de Lauzun l'arrêt qu'ils ve^ 
noient d'entendre, & la conjurer d'y por- 
ter remède. Enfuite le malade envoie 
chercher les Notaires, les fait attendre 
quelques moments, puis les fait entrer, 
& leur diâe fon tedament qui fut ua 


deLouîsXIF&deLôutsXV. 41 

coup de mort pour Madame de Biron. 
Cependant il diffère de le figner, foQ 
intention n'étant pas d'en venir à cette 
extrémité. Quand il fut rétabli , il rie 
beaucoup avec fes amis de cette erpié* 
glerie. 

Le goût de la galanterie dura fort lonji;^ 
temps II M. de Lauzun. MadenioifelU 
en fut jalouie, & cela les brouilla, k 
plufieurs reprifes. Etant k jS^Tun & TaU" 
tre, Lauzun. ne put fe contenir fur cet 
article» Mad^maifelle \& fut, s'emporta, 
Tégratigna , & le cbaflà de fa préfence. 
La Comteflè de Fiejque fît le raccom- 
modements Mademotfelle parut au bout 
d'une galerie; il écoit à l'autre bout, & 
H en fit toute la longueur fur fes genoux 
jufqu'aux pieds de Mademoifelk. Ces 
fcenes, plus ou moins fortes, recommen* 
cerent fouvent. A la fin , il fe lada d'ê- 
tre battu, &.à fon tour battit Mademoi- 
[elle. Cela arriva plufieurs fois, tant qu'à 
la fin laflës de bonne foi l'un de Tautre , 
ils fe brouillèrent pour ne plus fe rac- 
commoder. Mademoifelle le chafli de fa 
naifon, & ne voulut plus le revoir même 
à l'article de la mort. 

M. de Lauzun s'étoit chargé d'amener 
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en Ffaftce la Reine d'Angleterre , femme 
de Jacques II , & le Prînce de Galles lent 
fils. Il mit tant d'adreile, de zèle & de 
courage dans cette opération , que tout 
ïéuffic isu gré de Tes fouhaits. La Reine 
& le jeune Prince arrivèrent fans acci« 
dent à Calais. Louis XIV ^ informé, de 
fheureufe manœuvrç de Laumn, trut 
devoir lui en témoigner quelque recon* 
ïioiflànce ; il lui écrivit de ta main ^ & lui 
manda qu'il pouvoît revenir t la COttir^ 
& lui envoya en même-temps un Lieu^ 
tenant des Gatdes, un Exempt, quarante 
-Gardes, & M. le Premier avîec des car- 
Tolfes, des maîtres -d'iiôtel, & twt ce 
qui étoU néceflàire ^ la Reine fugitive. 
Le Roi dit enfuite , qu'il venoit diécrîtfe 
\ un homme qui avoir beaucoup vu de 
fon écriture, &qui Feroit bîen-aife d'en 
revoir encore. Sa Majefté envoya M. de 
Seîgnelay i MademoifsJk^ pour lui di- 
re , qu'après les fervîces que M. de Liiu- 
zua venoit de lui rendre, il ne pouvok 
s'empêcher de le voir. Mademoifelle s'em- 
porta , & die : „ C'eft donc là la recoti- 
„ noiiTance de ce que j'ai fait pour lés 
5, enfants du Roi "? Enfin, elle entra 
dans une rage épouvantable qu'elle ne 
put cacher. Un des. amis de Lauzun fut 
chargé de lui préfenter une lettre de fa 
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ptin. Elle là prie & la jetta dans le ftu 
tn fa préfence ; mais cec ami la retira ^ 
& repréfènca ^ MadtmoifdU , que du 
(notes elle la devoit lire. Madetmiftllc 
ftlh s'enfermer tin moment, & reparut 1 
et) diiànt qu'elle Tavcxlt brûlée ans Tott* 
vrir. 

Deu^ jours avtint la fevoe d'un des 
cafmps de Comptegne , M; de Lauzun 
demanda au Comte de TV^ s'il avoic 
bien fon^ ^ tout ce qu'H lui fàlloit pour 
faluerle Ko! à la tête des Dragons, dont 
il étoit Cotonel-général. Et ll-defTus ils 
parlèrent du chenal , de l'habit, & de 
réquîpage : „ C'eft fort bien , loi dît 
}> Lauzun ; mais le chapeau ! je ne vous 
9, en entends point parler.— Mais , non , 
„ répondît Teffé , je compte avoir un 
» bonnet. — Un bonnet, repartît, Lau- 
„ zun , y penfez-vous? un bonnet ! Le 
» Colonel -général, un bonnet ! Mon- 
9) fieur le Comte , vous^ n^ penfez pas. 
5, /—Comment donc, lui dit Telle, & 
« d'où petit venir votre étonnement "? 
LsDZun fe lit prier long-temps avant que 
déparier. Enfin, vaincu par fes inftances, 
il Ini dit qu'une didtnélion de cette charge 
étoit de ne pàroîcre devant le Roi qti'cp- 
rec un chapeau gris. Telle furpris avoue 
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fon ignorance; & dans TeiFroi de la fo& 
tife où il feroic tombé fans cet avis , fe 
répand en remercimencs , & court dé- 
pécher un de Tes gens à Paris pour lui 
en rapporter un chapeau de cette cou- 
leur. Le jour de la revue , Teflë fe trou* 
ve au lever du Roi , qui , fort étonné de 
lui voir un chapeau gris, lui demande où 
il a pris cette coëffure. L'autre fe pava- 
nant, lui répond qu'il Ta fait venir de 
Paris. 9, Et pourquoi faire, dit le Roi? 
„ —Sire, reprend Teflë, c'èflque Vo- 
„ tre Majefté nous fait l'honneur de nous 
5, voir aujourd'hui. — Hé bien , ajouta 
\y le Roi encore plus furpris, qu'a cela 
5, de commun avec un chapeau gris? — 
,, Sire , dit Teflë qui commençoit à être 
„ embarrafle, c'eft que le privilège du 
„ Colonel-général eft d'avoir ce jour-lîi 
„ un chapeau gris. — Un chapeau gris î 
„ reprît le Roi, où diable avez-vous pris 
„ cela? — C'efl: M. de Lauzuh, Sire, 
„ pour qui vous ave;^ créé cette Char^ 

'* E^y ^^î "^ 1'^ ^^t '*• Et auffi-£Ôt le 
Duc de Lauzun d'étouffer de rire & de 
s'éclipfen „ Lauzun s'eft moqué de vous, 
„ répondit le Roi un peu vivement. 
„ Croyez -moi, envoyez tout-à-l'heure 
„ ce chapeau au Général des Prémon- 
„ très ". Quoique la plaifanterie de Laa- 
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2un fût un peu forte , TeflTé n'ofa s'en 
fâcher, & la chofe en demeura là* 

M. de Lauzun écoic le feul François 
confldérable qui eue eu parc & Taffaire 
d'Angleterre. Sa Majefté Britannique 
Crut lui avoir des obligations infinies, 
& le laîflà , en partant pour Tlrlande , 
dans la confidence imime de la Reine - 
foQ époufe. A proprement parler , Lau- 
zan étoic le Miniftre d'Angleterre en 
Fraoce. Il n'avoit jamais été aimé de M. 
de Louvois ^ mais il n'oublioit rien pour 
gagner les bonnes grâces de Madame de 
Maintenon. Il n'ignoroit pas que cefte 
Dame regardoic comme fa créature M. 
de Seignelay avec qui elle écoit liée par 
Tes fœurs. Madame de Beauvilliers & 
Madame de Chevreufe. Lauzun crut 
donc qu'il feroic. un grand coup pour 
loi, & qui plairoic fore à Madame de 
Maintenon , de tirer l'affaire d'Irlande 
des mains de M. de Louvois 9 pour la 
mettre dans celles de M. de Seignelay. Il 
perfuada li bien là Reine d'Angleterre , 
que cela- fut fait ^ & peut-être au grand 
coptentemenc de M. de Louvois, qui 
oepouvoit être chargé de tout, & qui 
n'auguroic pas favorablement de cette 
tentative. , 
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LE PREMIER-PRÉSIDENT 
DE HARLAY (i> 

V^'bst dommage qo^on n^aic pas fait 
unharléana de cous les ditsde ce Magif» 
trac très * fécond eâ réparties fouveoc 
ingénîeQfe$9 & prefque toujours malU 
gnes. En voici quelques-uns qui donner 
ronc une idée de fon caraôere. 

IVI. Montalairey qui fut Chevalier de 
rOrdre en 1724, avoit époufé en fé- 
condes noces une fille du Comte dS 
Bufly - Rabutin. Le mari & la femme 
étoienc grands parleurs & grands chi- 
caneurs. Un jour qu'ils étoienc \ Tau* 
dience du Premier - Pféiidenc , le mari 
voulut prendre la parole ; la femme 1& 
lui coupa , & fe mit à expliquer foa 
vSàte. M. de Harlày écouta Quelques 
minntes; puis l'interrompant : ilft^^i^r , 
dit-il au mari , eft-ee là Madame voir^ 
femme i ^^ Oui, Monfienr'S répondis 
Moncalaire fort étonné delà queftio&« Qu^ 
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^ vms pîaim , Monfieur > répliqua lé 
Premier-PréfideQC en hauflànt les épau- 
les d'un air de eompailion. Et lii-delTuâ 
tt leçr tourna le dos. Ils fe retirèrent 
outrés , confondus & fans avoir pa tirer 
de lui autre chofe que cette infulte. 

Les Jéfuîres & les Pères de TOra»^ 
toire écoiem fur le point de plaider 
ea&mbJe ; fe Preouer-Préfident les man^^ 
à, & les voulut accommoden II tra«^ 
H&h un peu avec eux ; puis lescondui*- 
fant : i)f« P^r^^fdit-^iiauxJéfQîtesirVy? 
unplaifir de vivre avec v$u$;Si fe tour- 
oaot tout court vers les Perés de TOra- 
toire, ^ 1^ btmhitir^ mes Pères ^ de 
mûrir arec mit. 

Le Doc de Rob«i, fottant mécœ- 
teac de fon audience» Taippmprté de 
uet le point conduire v & après quelques 
oon^I^ems» il crut avc^ vaincu fa ré*. 
iHl«i€e« D(tos cette perfûafîon, il def- 
Gend re&aËer en diftnt rage de lia à 
fcut IiKOE^StOc qui Tavoit accompagné. 
CbetoUi fai&nt ^ rintendanc tourne la 
tlti^ & voit M de ihthy fur (es talcms ; 
li s'éciie pour^ Mtxtk fon maîti;et Le Duc 
dsriloban fe retourne, & fe meta com- 
plimenter pour ikiïe remonter le Pr^nier-^ 
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Préfident : Ohl Mçnfieur, lui répond 
,9 le Magillrac V vous dices de fi belles 
5, chofes , qu'il n'y a pas moyen de vous 
^, quitter ". Et en effet , il ne le quitta 
pas qu'il ne l'eût vu monter en carrelé. 

La DucheflTe Je la Ferté alla lui de- 
mander audience , & , comme ^ ooc le 
monde yveiTuya Ton humeur. £n s'en 
allant , elle s'en plaignit à Ton homme 
d'affaire , & traita le Premier-Pcéfident Je 
vieux iinge. Il h: conduifoit fans qu'elle 
s'en doutât; à la fin, elle s'en appçrçat ; 
mais elle fe fiacta qu'il ne l'avoit pas 
entendue, &; il la remit dans Ton car- 
ro0è, comm^ fi de rien n'étoit. A peu 
de temps de-là, fa cau&.fui: appellée & 
gagnée; elle accourt chez le Pretqier- 
Préfident , & lui rend mille délions de 
^ces. Il y répond par des révérend- 
ces ; puis la regardant entre deux yeux : 
,, iVladame^ lui dit -il devant tout te 
,,' monde , je fiiis faien-aife qu'un vieux 
„' finge aitfait:queiq;ue plaifir à une vieillé^^ 
„ guenon''. Et puisillarecobduifittrès- 
rerpeétueufement jufqu'à fon carroflè. 
I^a fureur de la puchéfiè fe peignôit fur 
fbn vi(àge , & le Premier - Préfident la 
bravoit par de firéquents falnts & de pro« 
fondes inclinacions de tête. 

Les 
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Les deux frères Doublet^ tous deux 
Confeillers, & donc Taîné svoîc du mé*' 
tite & de la capacité , avoîeoc acheté 
les Terres de Ftrfan & de Crô^ » dot» 
ils prirent les noms. Ils allèrent à Tau* 
dience du Premier-Préfidenc, quifaifadt 
femblanc de ne les pas connoitre, de- 
manda comment its s*appelIoienr. Ayant 
encendu leurs nouveaux nonisr/Pf^y^âre^, 
leur dit-il , je vous recctmris. 

Au rdte , il ne rraitoit pas mieux fk 
famille que les étrangers. Son fils étoit 
fur^root rofar|et de fes plus injurieux far- 
cafmes. LorCqu^ils étoîenc le mieux en- 
femble , ils ne fe parloient que de la 
pluie & do beau temps , & toujours fût 
on ton de cérémonie. S'ilsi avo[ent quel- 
ques affaires domeftiques à traiter , fls 
s*écrivoient , & les billets cachetés cotf* 
roienc d'une chambre à l'autre; ceuic 
du père étoient fouvenc très -durs, & 
teux du fils quelquefois très - piquants» 
Jamais il n'alloit t\i^t fon père , qu'il ne 
lui envoyât demander s'il ne Pinconimo* 
deroit point. Le père répondoit , comme 
Il eût fait i^ un éuanger. Dès que le fils 
paroiflbit , le père fe levoit , le chapeau à 
la main , difoit qu'on approchât un fiege 
k Mùnfîeur , & ne fe raflèyoit qu^en 
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môme - temps que lui : au déparc il fe 
levoic & faifoic une profonde révéren- 
ce. Le fils avoic touc le mauvais du père, 
autant de malice & plus tle ridicule ; 
mais ilii*avoit ni fes talents, ni Tes lu- 
jmieres* 

, L'Académie Françpife , lorfqu'elle alla 
complimenter Louis XIV fur la more 
'de Madame la Dauphine , n'ayant, pas 
été reçue félon Tufage , & avec tous les 
honneurs rendus aux .Cours Souverai- 
jae$ , M. de Harlay qui étoit membre de 
cette, Compagnie, /en plaignit direéle* 
meçc au Roi ; & pour rendre plus fen* 
iible ia^ fs^ute qu'on avx>it faite , il dit à Sa 
JVIajeflé ; ,« que François I , Ibrfqu'on 
9, lui.préfencoit, pour la première fois t 
Il un homme de Lettres :»faifoit trois pas 
,, au-devant de lui". 

Un Monfieur Dumont , Avocat, étoit 
dans ce préjugé, que celui qui défend 
une caufe 9 ne doit négliger aucune e(^ 
pece de moyens , parce que chaque 
Juge a fes principes hons ou mauvais ^ 
fuivant lefquels il fe décide. Il plaidoiç 
un. jour une fameufe caufe à la ôrand'- 
Chambre du Parlement de Paris, &mô- 
loic à des moyens viélorieux, d'autre^ 
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noyens caprieiix ou peu décififs. Après 
Faudience , le Premier-Préfidenc de Har- 
by lai en fie des reproches. ,, Monfei* 
}, gneur , lui répondic-il , un cel tnoyen 
„ eft pour Monfieur un tel ; cet autre 
,) pour Moniieur un tel, &c. *' Après 
quelques féances ,' Taffaire^ fut jugée , 
& Dumont gagna fa caufe. L'audience 
finie, le Premier - Préfident le ftc appel- 
er , & lui dit : „ Maître Dumont , 
)} vos paquets ont été rendus à leur 
), adreflè \ 

Les Comédiens du Roi vinrent en 
corps lui demander une grâce ; TAfteur 
qoi porta la parole, lui dit qu'il parloic 
ao nom de fa Compagnie. M. de Harlay 
vooiant lui faire fentir Timpropriété de 
cette expreffion , répondit vivement : „ Je 
» veux délibérer avec ma Tr^^^^^pour 
^^ ravoir fi je dois accorder à votre 
n Compagnie la grâce qu'elle me de* 
9) mande 'V . 

Un Fermier des Poftes étoîc venu 

le folliciter , & lui racon toit Ton affaire 

avec beaucoup de volubilité : „ Unmo- 

,, ment , dit M. de Harlay, ce n'eft point 

jf ici qu'il faut courir la pofte". 

Un Procureur vouloit fe juftifîer au- 

Cij 
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près de lui de quelques cours de fot 
métier. Le Prenrier-Pré(idem, fans iroo- 
loir récoucer , lui die en préfence de 
plufîeurs perfonnes qui fe trouvoienc là : 
,, Maître un tel , vous êtes un frippon '\ 
Monfeigneur a toujours U mot pouf rire « 
répondit le Procureur, fans fe décon* 
certer. 
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LE DUC DE CHAROST. 

JVI, rEfcalopier , Préfident à Mortier » 
avoit une fille très-riche, dont M. de 
Sully avott fait le mariage avec M. le 
Comte de Charofi^ qui (è trouva un 
homme de mérite, qui fe diftingua dans 
toutes les guerres de Ton temps « & qui 
eut toujours des emplois confidérables. 
Il s'attacha au Cardinal de Richelieu , iSc 
cette proteâion lui valut dans la fuite 
la charge de Capitaine des Gardeà-du- 
Corps. Le Cardinal Mazarin, qni iè pi- 
qua d'aimer & d'avancer tous ceux qui 
flvoient été particuliérejment attachés au 
Cardinal de Richelieu, qu'il appelloit 
toujours fon maître , maria le fils du 
Comte de Charoft à la fille unique du 
premier lit du Sur • Intendant Fouquet , 
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¥11 écoic alors dans rapogée de k fa^ 
leur. La mon da Cardioal foivic de pfès 
k mariage du jeune Charoft , & fut fui* 
vk de plus près encore de Ja difgrace de 
Fouqûet* Colbert s^éleva bientôt fur les 
'Qines du Sur-Intendant ; & pour afiiirer 
ft perte, il fe joignit à leTelliér, donc 
fléeoit pourtant rennemi. Us voyoient 
Ton & l'autre , avec inquiétude ^ com- 
bien le vieux Cfaaroft & fon fils étoiene 
ftnfibies aux malheurs de Fouquet 9 & 
qads mouvements ils fe donnoient en 
& fàveun Le fils étoit Capitaine des 
Gardes en furvivance de (on père, & 
Je Roi letir cgnlbrvoit toujours la même 
amitié. Cependant il eut foqhaité de voir 
paffer leur charge en d'autres mains ; 
mais trop fur de leur fidélité, & trop 
accoutumé k une forte de déférence pour 
I0 père , il ne pouvoit fe réfoudre è Ven 
dépouiller. Ce fut donc aux deux Mi« 
nlftres h recourir k la voie de la négoy 
dation , & ils eurent la permiifion dû 
leur faire un pont-d'dr. Charoft, vieux 
routier de Cour, fentit qu'à la longue 
il ne leur réfifteroit pas , & confentit à 
Ce démettre, mais aux conditions les plus 
avantageufes» Le Traité fut donc que 
M. de Duras lui rendroir le prix de fa 

«harge-, & qu*il en feroît pourvu : qut 

C«« • 
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M. de Charoft auroic pour rien la LièW- 
tenance générale de la Picardie, do Boa- 
loDoîs & des Paya reconqois., avec le 
commandemem en chef de la Prownce ; 
que fon fils auroîc la farvivance de ladice 
Lieucenance & celie du Gouvernement 
de Catais, & que Tun & Taotre feroiène 
faits I>ucs à brevet. Ce ne foc pas tout s 
le père obtint deux autres cbofes ;^ Tune 
fut un billet entièrement écrie & figpé 
de ta main du Roi , portant parole ^ 
promei^ expreflè , de ne poim feire da 
Pair de France, fans accorder d'abord 
cette grâce à Charoft père & 6is^ L'att- 
ere chofe fut un brevet d^aflàires à Puni 
& h Tautre, c%ft-à-dtre , de noindrea 
eiKrées que celles des ptiemiers Gentils- 
hommes de la Chambre, & de beaucoup 
plus graiides que toutes les autrés/Cette 
voie fi rare & fi précieufe d'un accès 
continuel, n^étoit pas le compte des deux 
Minières ; mais Charoft brufqua ce der- 
nier point, du R(» à lui, comme le vîn 
du marché , fans lequel il ne pouvoit le 
conclure de bon coeur. Le billet fut, de 
la part du Roi, un efi<xt extrême de 
confidération. C'eft Tunique promefle 
d'aucune grâce que Louià XIV ait jamais 
donnée par écrit. On verra bientôt dç 
i|uelle importance furent les entrées & 
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la promefle , & combien ce craie fut 

celui d'un habile homme. Charofl: le père 

mouruc en 1681, âgé de foixame - dik< 

fepc ans , & toujours en grande conG- 

dération. Son fils fervlc avec difliinétion , 

&fe hiamtint dans la familiaricé du Roi. 

Cependant il avôic vb faire en divers 

temps plufîeurs Ducs vérifiés, tels que 

UM. de la Feuillade, de Cheneufe\ 

de la Roche - Guion , de Duras , & le 

Maréchal d'Humieres. 'Il s'en étôit 

plaint; & le Roi qui ne les faifoic point 

Pairs, lui répondoic toujours froidemetic 

qu'il avoit tort dé fe plaindre. Charûll 

n'avoic plus rien à répliquer; mais il 

voyoit bien que le Roi fe moquoic de 

lui. A la fin; la faveur de M. de Har- 

lay^ Archevêque dé Paris, prévalut. 

Il étoit Duc à brevet dépuis le mois 

d'Août 1674, éc il defiroit ardemment 

d'attacher la Pairie à fon Siège. Le Roi 

ne le defiroit pas moins que lui ; mais 

comme il ne vouloit point faire Charoft 

Pair de France, il recommapda le plus 

grand fecret h l'Archevêque ; quitte après f 

à fe défaire , comme il pourrôit , des cla- 

tneurs de Charofl. Celui-ci eut vent de 

ce qui fe paflbit ; il en parla au Roi , 

qui'biaifa, & fe défit de lui fous prétexte 

de quelque affaire. Charolt ne fe rebuta 

C iv 
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point. 11 attaqua le Roi à la fin du petfr 
coucher, &, Ton billet ï la main ,^ le 
foœma de fa parole , comme le plus hon« 
nêce honame qui fût dans le Royaume^ 
Le Roi ne put difconvenir de rengage^ 
ment ; mais H fe retrancha \ exagérer 
les fervices de TArchevéque ^i méri- 
toient une exception en k faveur. Cha« 
roft trouva ces raifoos fort bonnes ; mat& 
il ajouta qu'elles «ne concluoient en au^ 
cune manière pour |bn exclufion , & 
qu'elles ne pou voient foccer le Roi & 
EKinqtier, pour l\inique fois de & vie^ 
à une promeflè folenanelle quMt lui re- 
préfentoit écrite de fa pfopre œain. Le 
Roi préteadit que» pour cette fois «, 
l'Archevêque devoit pa£fèr feul • & aflTura 
Charoft qiu*ilne fei!oit«pIiis aucun Pai^ 
fans tenir la parole qu'à avoit donnée^t 
Charoft infiAa, & ne put rien gagner 
dans cette première fëance. Il fe retira 
après une demi-heure^ de vaines tentati* 
ves. Il revint h la charge» à plufieurs 
reprifes, & toujours ^ la même heure* 
Enfin 9 il rero{K)rta le prix de fa perfé- 
vérance. Le Roi lui dit qu'il auroit mieux 
fait de lui rendre fa parole; mais que» 
puifqu'il infiiloit, il falloit bierfla tenir» 
& qu'il pouvoît avertir, de fa part, lé 
Premier - Préfident & le Procureur - gâr 
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fierai. On ju^ bien qu'il ne perdit p^i 
de temps v mais l^Archevêque , qui avoic 
compté furla dîfKcétion d'être reçu feul^ 
voulut au moins être le premier en date^ 
& prit toutes Tes mefures pour cela. Cha-^ 
roft en fut iniîruk , & vint retrouver le 
tioi 9 tôufours au petit coucher, tou* 
jours Ton billet à la main» Le principal 
écoit accordé , racceflfoire ne tint pas 
long -temps* Le Roi avoit bien çon* 
fenti tacitement à la furprîfe qije TAr- 
cheyêque voulôk faire ; mais une fois 
éventée , U ne [touvQit plus rautorifer» 
Il promit à Charoft d'arrêter lé Prélat* 
qui,, en efièt, ne fut enrégiftré & rei^a 
9U Parlement que buît jours après lui* 
JU'Archevôque » piqué de n'^avoir pu 
rédBr à faire pàfler fa Pairie la pre- 
mière y eut ia politellè de vouloir éviter 
la pir éfi^cë aétuélle de Charoâ , & pour 
cela, il voulut être reçait la dérobée^ 
& fans TaSiftance d^aucun Pair. H foc 
encore découvert & forc$ é^M ce der« 
9icr recraqchement. £n moins de vingt* 
^^a^e heures, Charoft s'aflura d*un allez 
mnd nombre de Pairs,, qui , arrivés fur 
m fept Heures du matin k la CrandV 
Chambre, y trouvèrent l'Archevêque i 
qui ils firent leur compliment. Sa fur« 
prife & fon dépic ne purent Te cacher. 
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Ces Pairs prirent aufli-c&c leurs places , <fc 
l'Archevêque fuc obligé de prendre ki 
iienoe au-deflbu&du Duc de Charoft. 
Cette aventure fut très -ridicule pour 
FArchevêque ; & Charoft eut une ratiP» 
fadion complète. Il avoît été Duc à 
$revet avec fon père en 1672 , & U 
fut Pair avQc rAxchevêque de P^ris ea 

l>Qns la campagne de Lille » en i$6^^ 
le Roi Commanda, lui-même Tes troupes» 
Il avok fous lui, le Maréchal de Tu*^ 
ienne. Oo fit le fiege de Lille v .& un 
jour que Louis fe tenoît à la tranchée 
dans un lieu oi^ le feu étoic tris*vif ^ un 
ibldat le prit rudement par le bras, ei^Iui 
difant : Oiez-vom , efi-ce là voirs pJace f 
Les Courtifans, appuyant, fur ce moc^ 
voulolent lui perfuader de fe retîFer. Il 
étoit prêt à céder à ces confeila timides » 
iorfque le vieux Duc de Cbarofl s'appro- 
chant de fon oreille, lui dit il voix bafle: 
Sire^ il efl tiré , il faut k Boire* Le Roi 
le crut , demeura dans la tranchée^ & lui 
iut fi bon gré de cette fermeté , que le 
même jour,, il rappella le Marquis df 
Charoft foo fils> qui écoit alors eifilé^ 
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M. DE CHAMILLART (i). 
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• DE Chamillart étoic un 
grand homme qui marcboic en dandi* 
fiant ^ h donc la phyGonomie ouverte 
n'annonçoic que de la douceur & de la 
boDcê^, & tenoic parole. Son père, Mai* 
tre des Requêtes , mourut en 1 675 , In- 
rendam à Caën , où il avoit été près de 
dix ans. L'année rui\rante, le fils fut 
Confeiller au Parlement. Il étoic fage, 
appliqué , peu éclairé., de bon commer- 
ce, & fort honnête homme. Il jouoic 
^ien tous les jeux , & cela rinitia un peu 
hors de fa robe ; mais fa fortune fut d'ex- 
celler au Billard. Le Roi, qui sVmufoic 
fore de ce jeu , dont le goût lui dura long» 
temps, y feifoit prefque tous les foirs 
dliyver, des parties avec M. de Vendô- 
me, M. le Grand , M. de Grammont & 
le Maréchal de Villeroy. Ils furent que 
ChanfîiHart y jouoît fort Wen ; ils voulu- 
rent en cllàyer k Paris. Us en forent fî 
jC(mcents y qu'Hs en parlèrent au Roi , de 
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le vantèrent tanc^ qu'il dit h M. le Grand 
de ramener la première fois qu'il iroic 
ï Paris. Il vint donc ^ & le Roi trouva 
qu'on ne lui en avoit rien dit de trop^ 
M. de Vendôme & M. le Grand Tavoient 
pris en amitié & fous leur proteâio» 
encore plus que, MM. de Villeroy & 
de Grammont t ils firent fi inen , qu'il 
fut admis une fois pour toutes dans la 
partie du Roi oik il étoic le plus foru 
Il s'y comporta de manière à plaire au 
Roi & aux Courtifans* Louis XIV le 
gpûia de plus en plus ^ & il en parla 
tant k Madame de Maincenon , qu'elle 
voulut le voir. Il fe tira fi bien de fa 
première cooverfatioa avec elle , qu'elle 
lui dit de la venir voir quelquefois, & 
il la fin elle le gofitaau moins autant que. 
le Roi. IVIalgré fes fféquens voyages à 
Verfailles, il fut a$du les matins au Pa« 
tais , & continua d'y rapporter. Cela lui 
acquit l'aSêâion de fes Confrères , q^i 
lui furent gré de faire fon métier comme 
Tun d'eux; & la Cour & le Roi Jui 6* 
rent un mérite die cette conduite. Peu^ 
k-peu il fe fit des amis , & le Roi vott« 
lut qu'il % Makre des Requêtes , pour 
^tre plus libre & plus en état d'être avan« 
çé. Alors il lui donna un logement an 
Château ; fie uois ans après f ChaoïiUarc 
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foc fait Intendant de Roaen ; il avof t prié 
le Roi de ne ie ptis éldgner de lui, âc 
il obtint la permif&on de venir pafTer de 
temps en temps (ix (èoialnes à Verfail* 
its. Le Rot le mena \ Marly , & le mit 
de fon jea au Brelan. Il prit des Croa- 
piers 9 parce que le jeu étoit trop gros 
pour lui ; il y fut teureux. Au bouc de 
Q^ois ans d'intendance ^ où il ne (è mè* 
connat pas , il vaqua une Charge d'In* 
^dant des Finances que le Roi lui donne 
âe fon propre mouvement en 1689, & 
où il demeura dix ans» H cultiva fi bien 
fiSadame de Maintenon » depuis qu'il fut 
devenu fédencaire à Pdris & à la Cour, 
qu'elle le chcMift pour admîniftrer les re^ 
venus & toutes les a£iires temporelles 
de Saint^Cyr V ce qui établit des rapports 
continuels entre eux. Avec la proteétioa 
de cette Dame & tant d'suitres véhicules, 
Cbamillart parvint au Conrr61e-généraL, 
& le Roi s'applaudit publiquement d^ 
{(m choix. Il porta dans cet emploi une 
douceur , une patience , une aSâbilité qui 
y étoient inconnues , fie qui lui gagnèrent 
tous ceux qui avoîent a&ire à lui» il ne 
fe rebutoit point des proposions les plus 
ibfurdes & les i^us réitérées. Son tem? 
pérameat y comribuoit, par un flegme 
Hl^ ae fe désnencok point,, mais qui n'a^ 
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voie rien de repouOanc. Toute la Çoiic 
Taima , pour la facilité de ion accès , pour 
fil poltteiIe> & pour une infimcé de fer* 
vice^ qu'il rendoic fans les faire acheter 
par des foumiffions. Le Roi lui montra: 
conftamnient de TafFeélion & de Teftime. 
Cli^millart eue le malheur de ne trouver 
dans fa famille perfonne dont le mérite 
étayât fa faveur. jSa femme, fes frères & 
fes autres parents^ étoient cous fort hort 
nés , & fes propres talents ne fuppIéoieHi 
pas aux appuis domeftiques. Avec de tels 
entours & fon peu de capacité, il lui 
falloit toute Tamitié du Roi & de Ma« 
dame de Maintenon > pour té fouteuit 
dans fes places» 

Dreux & ChamitJart^étoîetït Confeil* 
lérs enk même Chambre & intimes amis» 
Dreux école fort riche , ^ Cl^mitiarc 
ibrc peu accommodé des biens de la for* 
cune. Leurs femmes accouchèrent en 
même -temps d'un 6)s & d'une ^ fille : 
Dreux , par amitié , demanda à Cbamil* . 
lart d'en faire le mariage» Chamilhrt re^ 
préfenca 9i Ton aitrf qu'avant que ces en- 
fants fuflent grands & en état de fe ma* 
rier, il crouveroic des partis bien plus 
confidérables que fa fille. Dreux , hoin» 
aie droit, franc > &.qui airaoic Cbamii* 
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lare, perfévéra fi bien , qu'ils fe donnèrent 
réciproquemenc parole. Avec lès années , 
la chance avoic tourné ; Dreux étoic de- 
meuré Confeiller au Parlemene, & Cba« 
miiiarc parvint ï tout ce que nous ve- 
nons de voir; mais ils furent toujours 
amis intimes. Sept ou huit mois avant 
9^ ChamiUarc devînt Contr6Ieur-géné- 
lal, il alla trouver Dreux, & lui dit que 
kurs enfants étoiént en âge de fe ma» 
fier , & de les accpiitter de leur parole. 
Dreux , touché d'une propoiitiou fi gêné* 
reufe, fit tout ce qu'un homme d'bon* 
neur peut faire pour rendre ï fon ami 
fine .parole qu'il ne pouvoir plus tenir 
fans expofer fa famille il dé grands em« 
barras* Chamillart le fomma de tenir la 
iienne , & ce combat de générofité dura 
plufieurs joura de part & d'autre. Ah 
fin Chamillart 9 bjenréfolu de partager fa 
fortune avec fen ami » remporta , & te 
mariage fe fit. Il obtint pour fon gendre 
Tagrément du Régiment de Bourgogne, 
iç bientôt après , la Charge de Grand- 
Maître des Cérémonies que Blainvill^ 
lai vendit. Le Roi frit prétexte de cètre 
Charge, pour faire entrerMadamç Dreux 
dans les carroilës, & la faire manger avec 
IVIadame la Duçfaeflè de Bourgogne^ 
lï'eft le premier exemple de deux non» 
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boargeois décorés d'eux-mêmes , Se tkni 
prétexte de Terres j du titre de Marquis 
& de Comte. Car tout auffi-tdc MI 
Dreux devint le Marquis de Dreux, fie 
Chamillarr le frère» M^ le Comte de 
Chamillart.1 

On ne paâèrà pas fous ftlence me «»< 
tre aâion de M. Chamillarc qui lui fait 
beaucoup d*hoBneur. Dms le temps qu'il 
icoit Confeillcr au Parlement, & qu'il 
îpuoit au Billard avec le Roi trois £3is 
la femaine fans coucher à Verfailles, ces 
voyages lui emportoient beaucoup de, 
temps fans le rendre moins affîdu au Pa^ 
his. Il rapporta d'abord tout autant de 
procès^ mais peut-être avec un peu plua 
de négligence. Un Plaideur , indj^é d^en 
avoir perdu im qui étok à fon rapport ^ 
vint lui crier miféricorde» ée dans les 
plaintes qu'il exbatoit, il inâfta fur une 
pièce qui, difok-il , iàifoit le gaii» de (on 
procès , & avec laquelle il ne compre- 
nd t pas encore qu'il l'eâc perdu. Il re« 
battit tant cette pièce , que Chamillarc 
fe reilbuvtnt qull ne Favoit pa$ vue, & 
il dit au Plaideur 4)u'elle n^avok pas été 
produke. Celui-ci fe mk il crier plus 
fort , & (butint qu^elle Tavoit été. Cba» 
nillart prit les facs, qui fe crouverem ^i 
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l^rce que l'arrêc ne faifoic que d'être 
figné; ils les vîGcerenc, & la pièce sV 
trouva. Voilà rhoœme à fe défoler , & 
pendant ce temps , Cbamillart k lire la 
piçce , & à le prier de lui donner un peu 
de patience. Quand il Teut bien lue & 
itlue : ,9 Vous avez raifon , lui dic-^îl ^ 
M elle m^écok incoonue , & }e œ com- 
M prends po$ commenc elle a pu m*é* 
» chapper; e]le décide en votre faveup« 
M Vous demande» vingt naille livres, vou$ 
)» en êtes débouté par ma fauce^ c'eft Si 
M moi ik vous les payer. Revenez après* 
91 detnain ^ Cet boinme fin fl furpris ^ 
^q11 felliu lui répéter ce quMl \9enoit 
d'encencke. Il revint le fur* lendemain « 
& Cbamillart qui avoit battu monnoie 
de tout ce quil avok , & empruncé te 
refte, lui compta les vingt mille livres^ 
lai (kmanda le fecret,. & le congédia ; 
Ns il comprit t}ue le rapport des pro- 
c^ & Teitaroen des pièces ne pouvoieoc 
le concilier avec ce Billard de trois fois 
b remaine. Il n*en fut pas moins affidu 
^u filais, ni moins attentifs bien juger; 
BHds il ne voulut pins être Rapporteur 
d'aucune afiàire» & remit au Greffe cet* 
'es dont il écoit chargé. Cela, s'appelle 
^Qe belle & grande aAion dans un 
J^S^) & plus encore dans un Jug^e 


66 Mémoires anecdotet 

aufli mal - aifé que Técoic alors M. de 
Chamillarc. 


LE MARÉCHAL DE VJLLARS (0- 


A 


PRÈS la viéloire de Fridlingue en 
1702, comme Villars marchoic à la tête 
de Jon Infanterie à travers un bois , une 
voix cria : Nous fommes coupés. A ce 
mot tous les Régiments fe dirperfenr» 
Villars court ii eux , & leur cxlài Allons ^ 
mes amis^ la viâoire eft À nous , vive le 
Roi. Les Soldats répondent en tremblant » 
yive le Roi , & recommencent h fuir. 
La plus grande peine qn'eut le Général » 
fat de rallier les vainqueurs qu^une pa- 
reille terreur tivroit à la merci des enne* 
mis. Il paroît bien extraordinaire, que 
les nràmes hommes qui viennent de com- 
battre avec tant d*ardeur & de fuccès , 
foient fubitement faifis d'une terreur pa« 
nique, & qu'ils perdent le jugement au 
point de ne pouvoir pas revenir du trou- 
ble de leurs ïens : toutefois THiftoire 
fournit un gran4 nombre de pareils exem- 

«(i) Né en 1652 1 m^rt en 175^ 
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pies. Les François remis de leur frayeur» 
proclamèrent Villars Maréchal dé Pcance 
furie champ de bataille ; & quinze jours 
sprès, Louis XIV confirma ce que la 
voix, des Soldats lui avoic accordé. 

En 1^3) ce Maréchal étant parti 
d'Alface pour joindre TEIeéleur de Ba- 
vière , s'approcha de Kentzirtgen , dont 
il vottloic fe -cendre makre. Quelques 
Religieux lui apportèrent des concribu- 
t/ons. Il les renvoya » avec ordre de àixê 
i la Garnifon de mettre bas les armes , 
fous peine d'être pafTée au fil de l'épée , 
'& que, fi elle tiroit on feul coup, tout 
feroit mis il feu & i^ fang dans la Ville. 
Le Commandant , intimidé par ces mena- 
ces 9 fe rendit fans coup férir. On trouva 
dans la Ville, qui étoit aflêz bien forti- 
fiée 9 outre une nombreufe artillerie, 
beaucoup de munitions de guerre & de 
bouche. Villars , charmé de faire remar- 
quer ce tour d'adrefle aux Officiers-géné- 
raux , leur dit : „ Avouez , Meffieurs , que 
,9 fi cette place ne fe fût pas rendue , il nous 
jj eût été impolfible de la prendre , n'ayant 
„ pas une pièce de c^on. II. faut quel* 
^, quefois que la hardiefle fupplée k la for* 
,i ce. Des menaces faites à propos h un 
ff eonepii fopériear y ne peuvent que k 


68 Mémotrei atucdottî 

,, forprendrë , & lui donner des allamiei 
,, qui l'obtigenc à accorder des chofes 
,, qu'on ne fauroic obtenir autrement "• 

Lors de la journée de Màlplaqufit tvk 
1709, le Maréchal de Villars fe trouva 
allez grièvement blefië pour (e faire ad- 
miniflrer les Sacrements. On prapofa de 
faire cette cérémonie en fecret. „ Non , 
,, dit le Maréchal , puifque Tarmée n*a 
„ pu voir mourir Villars en brave, il 
^ eft bon qu'elle le voie mourir eo 
„ Chrétiein \ 

Villars furvécuc ^ fés bleflfures , fie 
fut choifi pour rétablir en Flandres les 
affaires de la France. On prétend qU6 
la Ducbefle de Villara voulut difTuader 
fon^ mari de (e charger d'un fardeauauffi 
dangereux ; mais que le Maréchal rçjetia 
ce cônfdl timîde. „ Si j'ai , difoit-il , \t 
^, malheur d'<|cre battUvj'aurai.cela dé 
,, commun avec les Généraux qui ont 
„ commandé en Flandres avant moi^ fi 
), je reviens vainqueur , ce fera une 
„ gloire que je ne partagerai avec per« 
„ fonne ^'. Villars eut bientôt cette gloi*^ 
re. Le 24 Juillet 171 2 ^ il tomba fur 
un Camp de dix^fept Bataillons retmn* 
cbés il Dénaio fur l'Efcapt. Quoique^ 
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rencreprife . fûc difficile, le Général ne 
àérelpéra pas de la viéloire. ,9 Meffieurs» 
die -il aux OiCciers qui rentouroieoc^ 
S) les ennemis font plus forts que nous; 
n ils font mârae retranchés; mais nous 
99 fommes François : il y va de Thon* 
9) neur de la Nation : il faut aujout- 
)9 d'hui vaincre ou mourir , & je vais 
}) vous donner l'exemple '\ Il fe mec 
idiS - tôt à la tête des troupes qui , en- 
coon^ées par fa préfence, font des 
prodiges de valeur , & battent les Alliés 
commandés par le Prince ^^^^ii^. Selon 
quelques Auteurs du temps, il s^en faiK 
bien que le Maréchal de Villars ait eu 
tout le mérite dé cette expédition. Ils 
en font honneur au Maréchal de Mon^ 
tefyuiou^ & prétendent que Villars ne 
l'approuva qu'après l'exécution. Quoi 
qQ'il en foit , voici comme ce fait eft 
préfenté dans tes Mémoires de Saint- 
Simon. 

Le Prince .Eugène affiégea Landrecie. 
Le Roi 9 piqué des avantages qu'il ne 
laiflbit pas' de prendre , quoique deftitû6 
du fecours des Anglois, vouloit en pro- 
fiter , & trouvoic fort mauvais que 
Villars laifTât affiéger & prendre les pla* 
ces de la dernière frontière , fans don- 
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ner bataille pour Tempêcher. Villars eti 
tvoU des ordres jéicérés; mais il tâton- 
mit & reculoic toujours , & manqua 
plufieurs occafioDs de battre le Prince 
Eugène, dont quelques-unes furent fl 
vîfîbles, que l'armée en murmura publi*» 
quement. li cher choit , difoit - il , les 
moyens de faire lever le fiege de Lan* 
drecie ; & le Roi attendoit tous les 
jours des couriers de Flandres avec la 
plus grande impatience. Monte(quroii 
Vie jour à donner un combat avec avan- 
tage. Il écoit fort connu du Roi , à qui il 
dépêcha fecretement un courier avec 
lin plan de fon defleitv La réponfe fuc 
prompte ; il eut ordre de fuivre & d'exé- 
cuter fon projet , même malgré Villars, 
mais de fe conduire , par rapport à lui y 
avec adreflè & prudence. Le Prince 
Eugène s*étoit éXoigvié àt MarchUnnés ^ 
fie même de Denain , où écoienc (es 
principaux magafins , & qu'il avoic re« 
tranchés, en y laillànt dix -huit Batail- 
lons & quelque Cavalerie. A cette nou- 
velle.) le Maréchal de Montefquiou preQa 
Wlars de s'y porter. Dans la marche^ 
Montefquiou s'avança avec une tête » 
quatre Lieutenants - généraux & quatre 
Maréchaux-de-Camp , arriva devant De- 
nain ^ fie prompcement Tes dK^^oûiions, 
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& attaqua les reiranchemencs. Villars mar- 
choic doucenienc avec le gros de Tannée, 
déjà fâché d'en voir une partie en-avanc 
ïvec Moncefquiou. Il le fuc bien davan- 
tage, quand il entendit le bruit du feu 
qui commençoit. Il dépêcha ordre fuir 
ordre dTarrêcer, de ne point attaquer, 
de rattendre, & toujours fans fe hâter le 
moins du monde ^ parce qu'il ne vouloic 
point de conri^at. Montefqaiou lui manda 
que le vin étoit tiré , & qu'il falloir le 
boire , & pouflà G bien les attaques , qu'il 
emporta les retranchements , entra dans 
Denain , s'y rendit maître de toute l'ar- 
tillerie & des magafins, tua beaucoup 
de monde 9 & fe mit en pofture de 
s*y maintenir , s'il étoït attaqué par te 
Prince Eugène quiarrivoit avec fon 
armée de 1 autre côté de la rivière, qui 
fut témoin de l'expédition , qui recueillie 
les ibyàrds , & qui s'arrêta , parce qu'il 
ne crut pas devoir attaquer Denain. 
Villars arrivant avec le refte de l'armée, 
comme tout étoit fait , enfonça fon cha^^ 
peau, & s'applaudit de ce triomphe qui 
n'étoit pas lé fien, mais dont il reçut 
les compliments , comme tout le monde 
fait.- • • 

Le Dauphîné fut en 1708, le théâtre 
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des exploits de Villars; il y fit écfaoi 
tous les deileins da Duc de Savo; 
t, Il faut , die un jour ce Prince , que 
,1 Maréchal de Villdrs foie forcîer , pc 
^j favoir eouc ce que je dois faire; jjam 
f, homme ne m'a donné plus de peic 
,, ni plus de chagrin *'. 

On le preflbic en 1677 ^® P^^oc 
une cuira(fè pour une aétion qui devi 
6ere vive & meureriere. ^ Je n^ cr 
^ pas 9 répondit - il tout haue en pi 
,, fence de Ton Régiment , ma vie pi 
yy précieufe que ceUe de ces bnt^ 
)» gens-là 




La première fois que Iç Maréchal 
Villars , étane de reeour ii Paris après 
Campagne de Denain, fue h TOpéi 
la Demoifeltev/ff/Zer, faifane le rôle 
la Gloire dans le Prologue à^Armià 
lui préfentà une couronne de laurier* 1 
même chofe eft arrivée de nos jours 
Maréchal de Saxe après la bataille 
Foneenoy ; il fue couronné par une nie 
de celle qui ayoie couroané Villars» 

En 1734 , Louis XV ayant déck 
la guerre à la Maifon d'Autriche, 
Maréchal de Villars, quoique âgé 

quai 
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4Qatre-vingc*deux ans , fut choiG pour 
commander en Italie les croupes réunies 
de France, d'Ëfpagne & de Sardaigne. 
Un Officier confidérable lui repréfen- 
KDt au fiege de Pizzigitone qu'il s*ex- 
pofoie trop : „ Vous auriez raifon G j'é- 
)) tois à votre âge, répondit le Mare- 
9» chai; mais à i*âge où je fuis, j*ai fi 
n peu de jours à vivre , que je ne dois 
9) pas les ménager, ni négliger les occa- 
n fions de me procurer une morç glo* 
^> rieufe ". 

L'affbibliflèmenc de Tes forces ne lui 

permit de faire gu'une campagne : il 

partie pou^ s*èa retourner en France; 

mais une maladie mortelle l'arrêta à Turin. 

„ Dieu vous fait de grandes grâces , lui 

„ dit fon Confefleor. Vous avez mené 

„ une vie où vous vous occupiez plus 

„ de votre gloire que de votre falut ; 

,9 Dieu pouyoic vous enlever au miliea 

„ des dangers où vous vous êtes tant de 

„ fois expofé ; il vous a confervé jufqu'à 

9, préfenc pour vous donner le temps de 

„ vousreconnoitre; & c'ell une faveur' 

9^ qu'il D*accorde pas à tout le monde. 

59 Le Maréchal de Berwiçk n'a pas eu le 

9, même bonheur que vous; il vient d'ê- 

^y tre tué au fiege à^ Philipshurg à'\xn 

Tome IL D 
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„ coup de canon en vfficanc les travaux^ 
^, de la tranchée *\ Quoi^ répond ViJkirs , 
JeJMaréchal dâBermck efi mors de cesse 
manière ? Je Vavois Soujmrs dis » qt^tl 
iSins plus heureux que moi. Il expira on 
moment après. 

Cet illuftre guerrier s^étoic diftiDgué 
fore jeune dans la profeflion des armes. 
Louis XIV, charmé de Ton ardeur naiP> 
faute, difoit de lui: „ II mefembleque^ 
,, dès que Ton tire en quelque endroit , 
n ce petit garçon fcKte de terre pour s'y 
jj, trouver". 

Villars avoit mis k prix la tdte du Chef 
des Camifards , ^ui $*étoient révoltés 
dans les Cévennes. Ce rebelle , témoin 
da fupplice de fes compagnons, & re- 
connoifllànc que itt ou tard* il lui faudroic 
fubir le même fort, prit un parti qui 
lui réuffît. Il cbnnoiflibit la générofité & 
la clémence du Maréchal. S'étant pré- 
fenté devant lui , il lui demanda s'il étojc 
vrai qu'il eût promis mille écus \ celui 
qui le livreroit mort ou vif? Le Maré- 
chal ayant répondu queoui:«— > „ CettQ 
yy récompenfe me feroie due , continua 
1^ le Camifard , G mes crimes ne m'en 
9, avaient rends indigne i mais f ai tan( 
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„ de confiance dans la clémence du Rot 
yy & dan3 votre généroGté , que je ne 
j, crains point de vous apporter moi- 
,„ même cette tête criminelle , dont vout 
,) pouvez difpofer "• II écoit à genoux ^ 
tn difanc ces mots ; le Maréchal Tayant 
fait relever 9 lui fit compter fur le champ 
les mille écus , & expédier une amniftie 
générale pour lui & pour quatre - vingts 
perfonnes de fa fuite. 

Le Sieur Thierry^ Avocat aux Con- 
, avoit fa maifon ficuée près de 
Tbôtel où fe tenoient les aflTerobléespour 
le Confeil de la Guerre ; il fut réfolu 
Rejoindre le cabinet de cet A^focat ^ 
TuQ des Bureaux du Confeil. Thierry 
qui n'aimoit pas à fe déranger pour ac- 
commoder les Commis du Bureau , prit 
la réfolution dé préfenter au Régent un 
placet qui mérite de trouver place ici , 
tant par fa Gngularité que par Theureux 
foccès dont il fut fuivi. 


9f 


Monseigneur, 


„ Thierry, Avocat auxConfeiïs du Roi, 
,, remontre très - humblement è Voa*e 
,, Alteflè Royale, que M. le Maréchal 
„ de Villars n'ayant plus d'ennemis' à 
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,, combattre , ni de Traité à faire , a mis 
9, le fiege devant le cabinet d'un pauvre 
,9 Avocat. Il s'imagine que la place fe 
,9 rendra à la première fommation ; mais 
\y le fuppliant a réfolu d'attendre le gros 
9, canon. Ce gros canon , Monfeigneur y 
5, eft l'ordre précis de Votre Âltefle 


„ Royale. iSVg«^ Thierry. 1718 


t9 


Ce placet ayant été renvoyé k M. 
âe,Villars, PréOdent du Confeil de la 
Guerre , le Maréchal le trouva fi bien 
fait , qu^il déclara au Duc Régent : qu'il 
9, fe faifoit un plaifîr de lever ce fiege, 
,, le priemier qu'il eût levé de fa vie '• 

Le Roi vouloft faire paflèr le Maré- 
chal de Villars en Italie , pour qu'il hâ- 
tât le fiege de Turin, qui, par fa lon- 
gueur, commençoit k devenir ridicule. 
Villars refufa , fous prétexte qu'il crai- 
gnoit de ne pas réufiir de ce côté -là : 
il allégua d'ailleurs des douleurs de g0QC« 
te. On lui envoya un fécond courier , 
& il fit la' même ' réponfe. Le Roi 
étonné de fa réfifiance , lui écrit , & 
après avoir combattu fes raifons,' il 
ajoute : „ Afin qu'il n'y ait point de non* 
„ velles répliques, je vous ordonne de 
^y: partir en pofle le lendeinaia de l'arri* 
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99 vée dé mon courier , de paflèr par le 
„ chemin le plus court , pour vous ren* 
99 dreen Lombardie, afin que le Duc 
9, d'Orléans mon neveu puille renvoyer 
9) le Duc de Vendôme incontinent après 
9f fon arrivée ". Un pareil ordre ne 
donna pas lieu \ la délibération. Villars 
fe préparoit à partir dès le foir du même 
jour, lorfqu'il reçut un contre -ordre 
de la propre main du Roi. Ce contre- 
ordre étoit accompagné d'une lettre du 
Miniftre , qui expliquoit le motif du 
changement. „ Le Roi auroit été bien- ' 
99 ai^ qurvous Vous fuffiez mis en che- 
)9 min pour l'Italie , . fui vant les' ordres 
99 que Sa Majefté vous en avoir donnés ; 
99 mais fai(ànt réflexion qu'elle vous y 
99 envoyoît malgré vous , & que cela 
9) pouvoit être ûjjet \ des inconvénients 
99 contraires au bien du iërvice , elle a 
9, jugé plus à propos d'y envoyer M.k 
99 Maréchal de Marfin ". La vraie raifon 
qu'a voit M« de Villars pour refufer d'aller 
en Italie, ii'étoit ni la crainte de ne point 
réuflir , ni fes douleurs de goutte. Il la 
confia iecretement au Miniftre lui-même* 
99 J'aurois 9 dit-il dans fà réponfe à M. 
9» de Chamillart , trouvé M. le Ducd'Or- 
99 léans indifporé contre moi par les 
19 mauvais fervices que n'auroient pas 

Diij 
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^j manqué de me rendre M. & Madamf 
„ de Nancré cout-puifTaots auprès de ce 
„ Prince, à caufe de la Terre de Sablé 
9j que j*ai eu , comme vous favez , iiicen* 
„ don d'acherer, &c. ". Quelle eftfou» 
vent la caufe des plus grands malheur^ 
pour une Nation ! Villars n'auroic poin{ 
commis les fautes de Marfin. 

Le IVlaréchal de Villars aimoic à répé- 
ter qu'il [n'avôit eu que deux plaiQrs 
bien vifs en fa vie , celui de remporter un 
prix au Collège, & celui de gagner une 
bataille. 

Ce Général cémoignoic, danstoutei 
les oçcaflons , le plus grand mépris pour 
les Agréables de Cour. Cette conduite 
lui fufcita des ennemis, & il ne l'igno-^ 
roit paé. Un jour qu'il prenoît * congé 
du Koi pour aller commander Tarmée : 
3^ Êire , lui dit*il , je vais combattre les 
„ ennemis de Votre Majefté, &je vous 
,, laiflè au milieu des mîeni*'. 

>Villars. avoîc acquis fes rîcheïîes pat 
des contributions dans le Pays ennemf; 
Des Courtifans du Dite d'Oriéans, Ré- 
gent du Royaume, devenus riches par 
ce bouleverfemént de l'Etat , appelle 
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Syfléme^ fembloient fe glorifier de leurs 
richefles : Pour moi , leur die Villars , 
je n'ai jamais rien gagné que fur les. 
ennemis. 


NINON DE LENCLOS (O- 


D 


E tous les amants de Ninon , le Mar« 
€{VLh de Fillarceaux fut le plus aimé, 
A/Iadame de VilJarceaux , époufe du Mar^ 
quisi en écoic furieufe, & rien ne le 
prouve mieux que raoecdote qu'on va 
rapporter. Cette Dame avoit un jouï 
beaucoup de monde chez elle : on défini 
de voir Ton fils ; il parut accompagné de 
fon Précepteur : on le fit parler , & on ne 
manqua pas de louer fon éfprit.. La mère 1 
pour 'mieux juftifier les éloges , pria le 
Précepteur d'interroger fon élevé fur 
les dernières chofes qu'il avoit apprifes. 
„ Allons , Mônfî^eùt le Marquis, dit le 
grave pédagogue : Quem habuit Succejph 
rem Belus^ Rex J]fyriorum ? Ni nvm^ 
répondit le/jeune élevé. Madame ^e 
Villarceaux, frappée de la rêflembladce 
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(1) Née en t6i]f , morte en 1706. 
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de ce nom avec celui de Ninon , ne puj: 
fe contenir. ,, Voilà , dic^lle \ de belles 
4v inftruétions à donner à mon fils , que 
,, de Tencrecenir des folies de fon père " ! 
Le Précepteur eut beau s'excufer, & 
donner les explications les plus fatif- 
faifantes j rien ne put faire entendre 
rai fon à cette femme jaloufe. Le ridi- 
cule de cette fcene fe répandit dans toute 
la Ville y & Molière en tira un parti 
fore ingénieux dans fa petite Comédie 
de la Comtejfe if Efcarbagnas. 

Le Comte de Choifeul^ qui fut depuis 
j^aréchal de France 9 étoit un des amants 
malheureux de Mademoifelle de Len* 
clos. Il avoic pourtant d excellentes qua- 
lités ; mais il n^entendoit rien à faire 
Tamour. Ninon , fatiguée de fes pourfui* 
tes, ne put s'empêcher de lui appliquer 
nn jour ce vers de Corneille : 

Ah ! Ctel» que de rertus tous me faîtes haïr ! 

Ce qui mit le comble à la honte de ce 
Seigneur , c'eft qu'il fe vît préférer un 
rival , dont il ne fe feroit jamais défié. 
C*étoit Pécourt^ célèbre Danfeur de ce 
temps - là. Il rendoit de fréquentes vifî« 
tes à Ninon. Le Comte de Choifeul te 
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rencontra un jour chez elle , avec un 
habit aflez reflèmblant à un- uniforme. 
Après quelques autres propos ironiques > 
le Comte lui demanda dans quel Corps 
11 fervoir. Monfeigneur^ lui répondit 
Pécoûrt fur le même ton , jV commande 
un Corps où vous fervcz depuis long'- 
temps. 

Uae querelle qui s'éleva entre deuls 
amants de Ninon , fut portée devant la 
Reine Régente , & fie que cette Prin- 
ceOè fongea quelque temps à faire mec* 
tre Mademoifelle de Lenclos dans un 
Couvent , en lui laiflànt le chois de fa 
retraite. Ninon , à qui Ton vint faire cette 
propofltion, répondit du ton le plusref- 
peAueux en apparence, qu'elle choifîf- 
foie le Couvent des grands Cotdeliers* 

Le Marquis ^(^ la Châtre aimoie Ma- 
demoifelle de Lenclos , & en étoit aimé , 
lorfqo'il reçut un ordre d'aller joindre 
Tarmée. Il étoit inconfolable, moins en- 
core de la néceilité, que des. fuites de 
fon éloignementf Pour fe tranquillifer, 
il s'avifa d'un expédient aflez fingulier; 
ce fut d'exiger de Ninon un billet par 
lequel elle s'eogageât à lui reftcr fîdelle. 
£Ue eut beau repréfenter que ce qu'il 
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démtiticloic écoit extravagant ; il fallut faire 
le billet & le ilgner. Le Marquis le bai fa 
mille, fois, le ferra précieufement, & 

Îarcit avec la plus grande confiance. 
)eux jours, après , rinconftante Ninon 
fe trouva dans les bras d'un nouvel amant, 
La folie de ce billec lui revint alors h 
Tefprit, & elle s'écria deux ou trois foist 
/ih ! le bon billet qiCa la Châtre l fail- 
lie plaifance , qui depuis a fait proverbe» 

L'attachement de Gourville au parti 
du Grand' Condé Tobligeant de quitter 
te Royaume > il vint trouver Madèmoî- 
felle de Lenclos, dont il étoit alors Ta- 
mant favorifé , & lui apporta vingt mille 
4cus en or 9 qu'il la pria de lui gardée 
jufqu'à fon retour; il alla dépofer un^ 
pareille fomme encré les mains d'un Ec- 
cléfiaftique qui avoir, une grande réputa- 
tion de (àinteté. Au bout de deux mois, 
Ninon , fuivant fa coutume, prit un nou« 
vel amant. Le pauvre Gourville errant 
dans les Pays étrangers apprit cette nou- 
nelle , & crut fes vingt mille écus per« 
dus. De retour à Paris , au-Jîeu d'aller 
defcendre chez Madempifelle de Len» 
clos , fon premier foin fut d'aller retirer 
des mains de l'EccIéfiadique les ving( 
mille écus dépofés. Celui-ch nia le.dé- 
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pôc Gourville n'imaginant pas qu*il fûc 

plus heureux auprès de Ninon , craigclic 

nciéme de Taller voir , pour n'écre^ pas 

^c^Ki de haïr & de méprifer une femme 

^cill a voie tant aimée. Ce ne fut qu'à U 

^roiere extrémité qu'il fe rendit chez 

1 le ; & lorfqu'elle lui eut témoigné le 

us grand éiionoement de ne point re« 

voir fa vifice : Monfieur^ lui dit-elle, 

rifiefi arrivé un grand malheur en 

^tre abfence;f ai perdu..* C^ ces mots, 

Gourville ne douta pas qu'il n'eût bien 

oDJefturé,) fat perdu le goût que fa- 

m pour vous ; mais je if ai pas perdu 

'a mémoire , & voici les foixante mille 

ranùs que vous m^avez to^és. Ils font 

mcore dans la même cadette oU vous 

les avez ferrés. Remportez - les , mais 

ne vous obfîinez point à me demander 

^mn cœur dont je ne puis plus difpoferen 

ra^otre faveur. Il ne me réjie pouf vous 

que ramifié la plus fincere. Gourville 

ne put s'empêcher de foupirer encore ; 

mais il prit fur lui de chercher fon bon* 

heur dans un commerce moins délicieux^ 

nais plus durable que celui de l'amour. 

L'aventure dé l'Abbé Gédoyn fait fol 
que, jufqu'à la vieillefle la plus avancée, 
Ninon conferva le don d'ahner & d^ 
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plaire. Cet Abbé lui fut préfencé en 1 696. 
Il avoit alors vingt-neuf ans , & Ninon 
approchoic de quatre-vingts. Cependant 
il en devint fi éperduroent anioureux, 
& la follicita fi vivement, qu'elle con* 
fentit k Técouter. Mais elle ne vouhit 
le rendre heure*jix qu'au bout d'un cer- 
tain temps qu'elle lui fixa. Le terme ar- 
rivé , il la conjura au nom de l'amour de 
tenir la parole qu'elle lui avoit donnée. 
Elle n'avoit plus de raifons de difierer, 
& l'Âbbé plus amoureux que jamais, lui 
demanda pourquoL elle Pavoit fait lati* 
guir fi long-temps. „ Hélas ! mon cher 
yy Abbé , répondit-elle, ma tendreile en 
,, a foufiert autant que la vôtre ; mais 
9^ c'efl; l'efièt d'un petit grain de vanité 
,, que j'avois encore dans la tête. J'ai 
,, voulu attendre que j'eufle quatre- 
^ vingts ans accomplis, & je ne les ai 
^ que d'hier au foir "• Cette derfaiere 
liaifon dura environ un an , & ce fut 
Mademoifelle de Lenclos qui rompit la 
première. L'Abbé Gédoyn en futfenfî- 
bleœent touché. Il continua toujours d^ 
la voir, de l'aimer & de l'eftmen 

Ninon , dans le cours de Tes galante- 
ries , donna le jour à deux enfants. Le 
premier occafionna une finguliere difpute 
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entre le Comte SEftrées & TAbbé ^£/- 
fiat^ qui tous deux prétendoient aux hon- 
neurs de la paterniré. Soit que cetce con* 
teftacion amufât Ninon , Toit qu*en effet 
elle oe fe crût point adèz fÛFe de fa dé* 
cifion pour la rifquer, elle ne voulue 
point prononcer dans cetce affaire. Après 
bien des démêlés , les deux rivaux pri- 
rent un cornet dans un triélrac, & jouè- 
rent aux dez k qui apparciendroit Ten- 
fint. Le fort le donna au Comte d'Ef- 
trées, qui , dans la fuite devenu Maréchal 
de France & Vice-Amiral , plaça ce jeune 
homme dans la Marine , & prit foin de 
fa fortune. Ce premier fils de Ninon eft 
mort Capitaine de vaiflèau en 1732^ il 
r%e de foixante & quinze ans« 

Le père du fécond fils de . Ninon ne 
fut point équivoque ; c'étoit le Marquis 
de Gerfey qui Tavoit fait élever fous le 
Dom du; Chevalier de FilUers ; on lui 
a voit toujours caché le fecret de fa naif- 
iànce. Cependant Ninon le faifoit quel- 
quefois venir chez elle pour lui procu- 
rer un peu d'amufement & de liberté. Il 
y pailbit ordinairement plufieurs jours de 
fuite , & elle le traitoit comme un pa* 
rent éloigné & peu riche ^ auquel elle 
l'intéreflbîr par pure générofité. Mais 
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bientôt ce jeune homme, né avec un 
tempérament ardent & une ame fenGble , 
ne pue fe défendre des charmes de Ni- 
non. En effet, quoiqu'elle et^t alors cin- 
quance-fix ans , elle écoit encore dans 
tout Péclat de fa beauté. Elle s*apperçat 
de Tamour du Chevalier , fans en être 
allarmée. Elle crut que ce ne feroit qu'un 
'feu de jeunefle qui s'éceindroit de lui- 
même; elle ne connoiflbit pas le çàraô- 
tere violent de Ton malheureux Bis. Il fe 
jetta un jour à Tes pieds , & lui baifaAt 
la main , il lui déclara fon amour dans 
les termes les plus tendres & les plus 
paflliohnés. Ninon, fans paroitre émue, 
le fit relever fur le champ , & lui répon* 
dit froidement qu'il étoit trop jeune pour 
lui parler d'amour, & elle trop âgée pour 
réceuter. îl infida , en lui proteftatit qu'il 
Tadoroit , & qu'il mourroit de douleur 
fi elle le voyoit avec indifférence. Ninon 
prit alors un ton févere; elltf le menaça 
de toute fa haine , s'il ofoit encore Ten- 
tretenir de fes feux. Le Chevalier de 
Villiers s'abandonna au plus affreux dé* 
fefpoîr. Elle crut devoir avertir le Mar- 
quis de Gerfey, qui lui conféilla de dé- 
couvrir un fecret qu'elle ne pouvoit plus 
garder. Ninon écrivit un jour à fon fils 
qu'elle avoit il lui parler dans fa pecfte 
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niaifon du Fauxbourg Saint- Antoine \ Pic- 
pus. Il y vob. Elle fe promenoit dans 
Ton jardin. Il fe jetca à fes genoux , & 
.prenant une de fes mains, la baigna de 
iès larmes. Aveuglé par Ton ivreflè , il 
ûlJoit fe porcer aux dernières encreprifes : 
)) Anrêtez, malheureux, s*écria fa mère. 
)) Il faut arracher le bandeau qui vous 
» couvre les yeux. Apprenez que vous 
)) êtes mon fils , & frémiilez d'horreur "• 
A ces mois , le jeune homme refte frap* 
pé comme d'un coup de foudre ; fon vi- 
fage fe couvre d'une pâleur mortelle ; il 
levé les yeux fur fa mère, il les baiOè; 
puis la quittant précipitamment , il fe 
jette dans un petit bois qui étoitauboue 
du jardin, & fe pafle fon épée au travers 
du corps. Ninon ne fonge pas d'abord 
\ fuivre fon fils. A la fin ne le voyant 
point reparoître, l'inquiétude la fait en- 
trer dans le petit bois. A peitie a-t^elle 
fait trente pas, qu'elle apperçoit le corps 
fanglant de cet infortuné jeune homme. 
Ses yeux prefque éteints fe tournent fur 
die; il fembloit vouloir lui parler. Il 
veut exhaler quelques paroles , & cet 
effort hâte fon dernier foupir. Les cris 
de Ninon appellent tous les domeftiques : 
ils l'arrachent à cet horrible fpeAacle ; 
& fes amis prennent 'toutes les précau- 
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lions néceflTaires poar dérober au public 
la connoUIànce de cette tragique aven- 
ture. 

Tous les beaux-erpricsbriguoienc le fuf- 
frage de Maderooifelle de LencIoF. Elle 
oeTaccordoit qu^aux plus aimables. Lqs 
autres s*en vepgeoient par des fatyres 
qu'elle ne lifoit poitit. Ils ne lui pardon- 
nèrent pas d'avoir bâillé un jour à TA- 
cadémie Françoife , où Ton prononçok 
un difcours de réception. Un Académie 
cien fit fur -le -champ Tépigramme fui* 
vante: 

Ty^ni un dîfcourt Académique 

Rempli de Grec & de Latin , 
Le moyen que Ninon trouve rien qui la pique } 

Les figures de Rhétorique 
Sont bien fades après celles de rArétin. 

Le Poète Scarron, dont Mademoi- 
Telle de Lenclos étoit Tamie , ayant quitté 
le petit-collet en 1651, pour époufer 
Mademoifelle d'Aubigné , qui logeoic 
chez lui depuis un an qu'elle étoic de 
retour de la Martinique 9 Mademoifelle 
de Lenclos fit bientôt connoifTance avec 
cette jeune Dame , dont elle goûta Tef- 
prit & les grâces. Elle ne tarda pas à fe 
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lier ifltimemenc avec elle, & foovent 
même elle lui prêta de Targear daosTes^ 
befoins les plus preflànts. Ces bons offi- 
ces n'empêcherenc pas Madame Scàrron 
qui avoic dix-neuf ans moins qu'elle, de 
lui enlever le cœur du Marquis de Viilar* 
ceaax Ton amant , & Tun des hommes 
les plus aimables de fon temps. Made- 
noifelle de Lenclos en fut long - temps 
piqaée au vif 5 & fe repentît d'avoir pris 
pour confidente une femme plus jeune 
qu'elle. Mais, comme elle favoit qu'il 
n'eft poroc d'éternelles amours, elle par* 
donna dans la fuite à Madame Scarron, 
& depuia elle fut toujours fa meilleure 
amie. 

De cous les amants de Ninon, le Mar- 
quis de Villarceaux fut le feul qui fe 
retira l6 premier. Comme il avoit beau- 
coup d'efprit, qu'il étoit beau, bien fait 
& fort galant, fes conquêtes amoureu- 
ies lui coûtdient peu , & il n'eft pas 
^^onnant qu'il les ait multipliées. Du refte, 
jugeant du cœur de toutes les femmes 
par le fien , il portoit la jaloufie jufqu'k 
l'extravagance. Il écoit quelquefois fi 
jaloux de Mademoifelle de Lenclos , qu'il 
feifoit cacher fous- fon lie de petits gar- 
çons pour favoir fi , pendant fon abfeQ- 
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ce , quelque rival ne venoic point paffei 
les nuits avec elle. 

Le Marquis de SMgné ^^étoïi psLV' 
tagé allez long-cemps entre Mademoi- 
felle de Lenclos , & la Champmilé , qu'il 
quitta enfin pour fe fixer è Ninon. Non 
contente de ce facrifice , Màdemoifelle 
de Lenclos exigea qu*jl lui livrât les let« 
très de cette aétrice. Son defllèin étoic 
de les Biire fervir à fa vengeance , & de 
les envoyer par un inconnu , à ramaûc 
en titre de la Champmélé. Heûreufe- 
ment que Madame de Sévigné fut înf* 
truite de ce projet. Elle fit venir fôti fite ; 
le bJâma beaucoup d'avoir eu Tinipru^ 
dençe . de facrîfîer ces lettres à Ninon ; 
lui Éc fencir k nécéSité de les>râvôir; 
& lui ordonna d'aller fuf-Ie^champ \€^ 
redemander à Màdemoifelle de Lenclôâ. 
A l'inllant même , M. dfe Sévigné fe 
rendît chez elle , & lui pafla avec tant 
d'amour , d'éloquence & d'adreflè , qu'elle 
confentit à lui rendre les lettres» Sitôt 
qu'il les eut entre les mains, il courut 
les porter à fa mère > qui les fit brûlier en 
fa préfence. 

1 ■ • * • 

Un jour, Mfgnard, îe célèbre Pein- 
dre, étoit chez Madenloifelle de Lenclos , 
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& Te plaignoic que fa fille , qui fut depuis 
la ComtelTe de Feuquiéres , manquoit ab* 
folunient de mémoire : Fous êtes ttep 
heureux^ Monficur^ lui dit Ninon, e//^ 
?f cUera pas. 

Mademoifeile de Lecclos répétoîc fou* 
veot , que la beauté fans grâces eft un 
hameçon fans appât. Qt^ une femme fen* 
fée ne doit jamais prendre d* amant fans 
taveu de fon cœur , ni de mari fans le 
mfentement de fa raifbn. Qu'on ne dois 
faire pr m/ion que de vivres , & jamais 
àeplaifirs; qu'il faut toujours lespren- 
ite au jour la journée. Que les rides 
(tutoient été beaucoup mieux placées 
fm le talon que fur le vifage. Qu'elle 
ftndûit grâces à Dieu tous leïfoirs de 
fon efprit^ & qu'elle le prioit tous les 
Matins de ta préferver des fottifes de 
fon coeur.^^ 

il eft îourile d^avertîr que rhiftoîre du 
NodambulCj ou du petit homtne noir, 
qoi vint trouver iVladetooifelle de l'En- 
dos à l'âge de dîx-huîi ans , pour luî of- 
frir une beauté éternelle, eft une fable 
dénuée de vraifemblance & cîe réalité. 
Cependant comme elle eut un cours pro- 
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digieux <, je vais la rapporter telle qu^ 
fut débitée dans le temps. 

y^ Mademoifelle de Lenclos, ^ 1 
9, de dix-huit ans, étant un jour f< 
„ dans fa chambre , on vint lui annot 
,, un inconnu , qui demandoit à lui ] 
„ 1er 9 & qui ne vouloit point dire 
„ nom. D*ab6rd elle lui fit répor 
9, qu'elle étoit en compagnie, &qu' 
n ne pouvoir pas le voir. Je fais y d 
„ au domeftique , que Mademoifelh 
„ feule, & c'efl: ce qui m'a fait ch^ 
„ ce moment pour lui rendre vi 
„ Retournez lui dire que j'ai descb 
„ de la dernière importance ^ lui o 
„ muniquer, & qu'il faut abfolun 
99 que je lui parle. Cette réponfe 
9, guliere donna une forte de curioG 
9, Mademoifelle de Lenclôs; elle 
,9 donna qu'on fît encrer l'inconnu. < 
9, toit un petit homme, âgé, vêtu 
„ noir, fans épée, & d'afféz mauv 
„ mine \ il avoit une calotte & des < 
9, veux blancs , une peu'ce canne for 
99 gère à la main , & une grande mou 
99 fur le front. Ses yeux étoient pl< 
99 de feu, & fa phyfionomie aflez f] 
9, tuelle. -— Mademoi relie, lui dit-i 
9, entrant, ayez la bonté de renv( 
99 votre femme -de -chambre 9 car 
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fi fonne ne doit entendre ce que j'ai à 

,, vous révéler. A ce début , Mademoi- 

„ Telle de Lenclos ne put fe défendre 

„ d'an petit mouvement de frayeur ; 

» mais faifant réflexion qu'elle n'avoic 

^ devant elle qu'un petit vieillard décret 

,9 pit , elle fe raflura , & fie fortir fa 

» femme-de- chambre. •— Que ma vi* 

yi Gte, lui dit-il, ne vous effraie point, 

» Mademoifelle : il eft vrai que je n'ai 

9) pas coutume de faire cet honneur il 

» tout le monde ; mais vous n'avez rien 

3) à craindre. Soyez tranquille , & écou> 

)) tez-moi avec attention. Vous voyez 

», devant vous, un homme h qui toute 

» la terre obéit , & qui poflede tous les 

„ biens de la nature. J'ai préfidé à votre 

9, oaiiTance. Je difpofe à mon gré du 

I, fort de tous les humains ; & je viens 

n favoir de vous de quelle manière vous 

}) fouhaitez que je difpofe du vôtre. Vos 

n beaux jours ne font encore qu'à leur 

9, aurore; vous encrez dans l'âge où les 

9, portes du monde vont s^ouvrir devant 

9, vous; & il ne dépend que de vous 

9, d'être la perfonne de votre fîecle la 

,, plus illodre & la plus heureufe. Je 

), vous apporte la grandeur fuprême, 

I, des ricbefl!ès immenfes, & une beauté 

}, éternelle. ChoifiiTezdecestroiischofes 
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,, celle qui vous couche le plus, & foyeÈ 
^y convaincue qu'il n'eil point de mortel 
,, fur la terre qui foit en état de vous en 
„ offrir autant. — Vraiment, Monfieur, 
,, lui répoadit-elie en éclatant de rire, 
„ j'en fuis bien perfuadée, & la magni- 
„ ficence de vos dons eft fi grande... — 
j, Mademoifelle, vous avez trop d*ef* 
„ prie , lui dit - il en Tinterrompant , 
„ pour vous moquer d'un homme que 
„ vous ne connoiflèz pas. Choifîflèz, 
„ vous dis -je, ce que vous aime;; le 
„ mieux , des grandeurs , des richeflès , 
„ du de la beauté éternelle; mais dé- 
„ terminez - vous promptement; je ne 
^, vous accorde qu^un inftant pour vous 
5, décider. — Ah ! Monfieur , lui dit-elle, 
)> il n'y a pas à balancer fur ce que vous 
.„ avez la bonté de m'offrir ; & puifque 
„ vous m'en iaifièz le choix , je choifis 
„ la beauté éternelle. Mais, dites-moi, 
9, que faut-il &ire pour obtenir une chofe 
9, aufll précieufe? -» Mademoirelle,ljui 
„ dit^il , il faut écrire votre nom fur mes 
yy tablettes , & me jurer un fecret invio* 
„ labié; je ne vous demande rien de 
„ plus. Mademoifelle de Lenclos lùf 
„ promit tout ce qu'il voulue, & écr!- 
„ vit fon nom fur de vieilles tablettes 
), noires i feuillets rouges, qu'il lui 
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» préfenta , en lui donnant un petit coup 
„ defabaguetce fur Tépaule gauche.-— 
^y C'en eft aflèz>4it-il, comptez fur une 
„ beauté éternelle , & fur la conquête 
9, de tous les cœurs. Je vous donne le 
„ pouvoir de tout charmer. C'eft le plus 
„ beau privilège 9 dont une créature hur 
,) maine puifle jouir ici*bas. Depuis fix 
», mille ans que je parcours Tunivers d'un 
^, bout à Tautre, je n'ai encore trouvé 
») fur la terre que quatre mortelles qui 
9) eo ayeût été dignes , Sémiramis , Hé- 
,, km^Cléopatre & Diane dePoithrs; 
9, TOUS êtes la cinquième , & la dernière 
S) à qui j'ai réfolu d'en faire don. Vous 
» paroitrez toujours, jeune & toujours 
M fraîche. Vous ferez toujours charmante 
9) & toujours adorée. Aucun homme ne 
?) pourra vous voir, fans devenir amou- 
9) reux de vous ; vous ferez aimée dç 
)) tous ceux que vous aimerez. Vous 
9) jouirez d'une fanté inaltérable , vous 
19 vivrez long - temps , & ne vieillirez 
99 jamais. Il y a des fraimes qui femblen; 
)9 être nées pour le pîaifir des yeux ; \\ y 
Il en a d'autres qui femblent n'être faites 
19 que pour le charnse des cœurs : vous 
») léunirez en vous ces deux qualités iî 
)i rares. Vous ferez des pafllons dans un 
» âge où leaautres femmes ne font envi- 
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„ ronnées que des horreurs de la déa 
^, picude. On parlera de vous tanc q 
n» le monde* fubfiilera. Touc ce que 3 
,, viens de vous dire, Mademoifell^ 
y^ doit vous paroîcre un encbantemeta 
,, Mais ne me faites point de queflions 
,, je n^ai rien à vous répondre. Vos 
,, ne me verrez plus qu'une feule fc^ 
,, dans toute votre vie , & ce fera da s: 
,, moins de quatre-vingts ans. Treix 
,, blez alors; quand vous me reverre:^ 
,, vous n'aurez plus que trds jours l 
„ vivre. Souvenez-vous feulement qu^ 
„ je m'appelle Noêlambule. Il difpa- 
„ rut à ces mots, & laiiïà Mademoi* 
,, feile de Lenclos dans une frayeur 
„ mortelle ". 

Les auteurs de ce conte le terminent 
en faifant revenir le petit homme noir 
chez IVIademoifelie de Lenclos, trois 
jours avant fa mort. Malgré fes domef- 
tiques, il pénètre jufque dans (à cham- 
bre , s'approche du pied de (on lit , en 
ouvre les rideaux. Màdemoifelle de Len- 
clos le reconnoît , pâlit , & jette an 
grand cri. Le petit homme, après lui 
avoir annoncé qu'elle n'a plus que trois 
jours à vivre, lui montra fa fignature , 
& difparoît , en prononçant ces mots 
d'une voix terrible : Tremble ^ c'en eft 

fait,. 
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fâi , tu vas tomber en la pui^ance di 
Lucifer. 

Cette Hiftoire^ réchauffée pour Ma- 
demoirelle de Lenclos , fut imaginée 
plus d'un fiecle avant fa mort, à l'occa- 
000 de Louife ^^zrierj, féconde femme 
de Henri 1". , Connétable de Montmf^ 
rencyj laquelle momrut foupçonnée de 
poifon en 1599. Cette Dame qui avoir 
été excrémemenc belie, devint, un mo* 
ment après fa mon , fi noire & fi hideafe , 
qu'on ne la pouvoir regarder qu'avec 
horreur ; ce qui^ donna lieu à divers ju- 
gements far la canfe de fa mort, & fie 
conclure que le Diable , avec qni Ton 
fuppofe qu'elle avoic fait un pafte dans 
h jeunefle ; étorc entré dans fa cham- 
bre, fous la figure d'un petit vieillard 
habillé de noir, & favok étranglée dans 
fon liu 
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MOLIERE (i> 


orsqu'en 1659 Molière donnj 
Comédie des Précieufes Ridicules ^ 
vieillard qui afllfloic à cette repréfet 
tioD, charmé d'y trouver un ridic 
fi bien faiii , fe mie à crier da milieu 
parterre : Courage, Molière, voilà 
honne Comédie. 

Tout THôrel de Rambouillec fe tr 
va ë la première repréfentation de o 
pièce , qui fut jouée avec un applaudi 
ment univerfel. Au fortir de la Coméc 
Ménage pnnmt Chapelain Ton ami 
la main : „ MonGeur , lui dit-il , n 
jj approuvions vous & moi toutes les 
„ tifes qui viennent d'être critiquée 
,, finement ; mais , croyez-moi , // n 
,, faudra déforptaif }?r4ler ce que % 
„ avions adoré, & adùrer ce que t 
„ avions hrûté "• 

La Comédie des Fâcheux plut b< 


(i) Né €n 1610 1 mort e« 1671. 
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coup à Louis XIV. Un Jour qw ce 
Prince forcoit d'une Tepféfematjon de 
cette pièce , il die à iVloliere , en voyant 
pafller le Comte de Soyecvurt, MQppot^ 
cable chafleur : ,9 Voilà un grand origi^ 
9, nai que tu n'as pas encore copié '\ 
Cen fuc aflèa^. La fcene du Fâcheux 
Cbajfeur fut faite & apprife en moins de 
vingt-quatre heures i & comme Molière 
n^entendoit rien au jargon de la chafie^ 
il avoit prié f e Comte de Soyecoart lui* 
même de lui indiquer les termes dont il 
devoit fe fervir. 

Aux repréfentations de VEcêle des 
Pemmes ^ on pot remarquer Tefpece 
d'enchantement que produit dans u« 
Afteuf^ ia perfeélion du talent. La De- 
moifelle i^ ^r;V , qui avoit joué d'origi- 
nal le rôle iHApiès dans cette Comédie, 
crut devoir le céder, à près de foixante^ 
ans , à une Â<^rice plus jeune. Lorfque 
celle-ci parut ^ le parterre demanda ^ 
hautement la Demoirene de Brie, qu'elle 
fut obligée de reprendre ce même rè]e, 
& elle le gafda jufqu'à ibixante -cin^ 
ans. 

L Ammr Médêcm^ peiîce Comédie 
en profe , fut faite & apprife en cinq jours 

E ij 
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4e cemps; c'eft la première pièce dans 
laquelle Molière ait joué les Médecins. 
JPour rendre cecce plaifanterie plus agréa^ 
ble au Roi, il bhoifîc les premiers Mé» 
idecins de la Cour , auxquels il donna des 
mafques faits pxnir eux. Ces Médecins 
éèoienr Meflieurs de Fougerais , Efprit , 
CuenauS & d'Aquin. Comme Molière 
vouloic déguifer leurs noms, il pria Bot- 
leau de leur en faire de convenables. 11 
en compofa qui écoienc tirés du Grec, 
& qui défîgnoicnc le caraétere de ces 
Melîieur^. 11 donna à M« de Fougerais 
le nom de Desfofjondrès ^ qui lignifie 
tueur d'hommes ; h M. Efprit qui bré- 
douilloic, celui de Balfis^ qui fignifiï 
jappant^ aboyant. Macroton fut le nom 
qu'il donna à M. Guenaut , parce qu'il 

Ïiarloit fort lentement. Et en6n , celui de 
^^mès , qui ^^\?ie faigneur ^ fut donné 
à M. d^Âquin qui ordonnoit fouvent la 
faignée. 

Après avoir ridiculifé les Médecins en 
particulier, Molière les joua en corps 
dans fa Comédie du Malade imaginaire. 
Il les pourfuivoit même hors du théâtre. 
Etant au dîner du Roi , ce Prince lui dit : 
Vous avez un Médecin; que vous faut- 
il? „ Sire, répondit Molière^ nous 
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>' ^^ufoi^s enferable , il m'ordonne des 
i> f etnedes ; je ne les fais point , & ]e 
9> guéris '\ 

Molîere fe préparoîc \ donner fon 
^eorgBî'Danàin y lorfqu'on vint lui dire 
9U*il y avoit dans le monde un Dandin 
^t3i pourroît fe reconnoître dans fa pie- 
^^, & qui avoir aflèz d'intrigue pour le 
^^flervir. „ Laîflèz-moi faire , dît Molière, 
'i^ je viendrai h bout de l'empêcher de 
^^ remuer , & j'^efpere même rincéreffèt 
î. pour moi ". Comme le Dandin en quef- 
Uon étoic aiïidu au théâtre & cenfôconi- 
îioifleur , Molîere vint le trouver un jour» 
& lui demanda une het^re pour lu! faire 
une lefture. Notre homme fut fi flatté de 
ce compliment , que , toutes affaires cef- 
fantes , il donna parole pour le lende- 
main » & courqt le fôir même annoncer k 
toutes fes connoiflàiices que Molîere dé- 
voie venir lui lire une 4e tes pièces. Lorf- 
que MoUerevimaq rendez^vous, il trou* 
va une nombreufe affemblée , & fon hom- 
me qui préfidoit. La.pîece fut urouvée ex« 
cellente; & lorfqu'elle fut jouée ^ per- 
Tonne ne la lit mieux valoir , que celui 
qui auroit dû s'en fâcher., puifque les évé- 
nements mis en fcene, étoient en panie 
fon biftoife. 

E irj 
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Lorfqœ le Bourgeois Gentilbûf^kit 
Joe Joué pour la première foia devanc 
JLouis XI V^ le Prince ne s'expliqua point 
fof cecce pièce y & Molière penfoic qu'elle 
ii*a?ok pas tôuffi. Quelques Seigneurs 
ifïême publk}iem qu^elle école déceftable^ 
Mais après une feconde reprérencatico,, 
k Roi die b Molière t ,, Jd ne vou&arpoîni 
^ parlé de votre pièce à la première re^ 

^ pféremation ,. parce que fai crainc d'è- 
^ tre fêduic par le jeu des Àéteurs; ma^ 
M en vérifié , Molière , vous n'avez eiv- 
^, corë rien £uc qui na'air autant divecci^ 
^, & votre pièce eft excellence "• Âuill* 
m TAuteur fut accablé de louanges, âc 
tes Courtifans y fans excepter ceux qui 
ravoient le plus critiqué, -répétoienc tout 
U bien que le Roi «voie dk de la fiou^ 
YcUe Comédie» 

On fait que Molière infêra èins fes 
Fourberies de Scapm deux fcenesencte^ 
res du Pédant joué y mauvaife Comédie 
de Ciram dt Bergerac. Quand on lui 
reprochoit cette èfpece de plagiat , il ré- 
pondoit : „ Ces deux fcenes font aflèa 
,, bonnes; elles m*appartenoienc de droit : 
y. Il eft permis de reprendre ^ bien où 
y\ on le trouve **. 

Dans la peciiè. pièce ûb Médêçm 
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Igré lui 9 il y a une Chanfoo que 

kiante SganarelU, & qui commence 

ces moâ : Qjiils finp doux ! bW" 

ilk ma me y &c. Le Préfident Rofe , 

FAcadémie Françoife, & Secrétaire 

u Cabiner, 6c des paroles latines Tur cet 

Sr, d*abord pour s*amufer, & enFuite 

^our jouer 4]ne |>etire pièce à Molière. 

lui reprocha d'être plagiaire, €n pré* 

nce du Duc de Montaufier ; ce qui 

onna lieu à une conceftation un peu 

ive. M. Rofe foutint toujours , ea 

liancanc les paroles latines , que Mo- 

^^re lesavoit traduites en François d'une 

^^^pigramnœ latine imitée de FAntologle^ 

^1 n'avoua ce qui en étoit que quelque» 

Xsioments après. Voici ces paroles : 

iQuam dulces! 
: Amphora amoenai 

Quam dulces 
Sont tuae voces ! 
Dum fundis merum in calUef i 
Utinam femper efles plena ! 
Ah ! ah ! cara mea lagena i 
Vacna cur jaces? 

La Comédie du Tartufe attira beau- 
coup de tracaflèriés h notre Auteur. Les 
faux dévots crièrent au fcandale. Ce- 
pendant une féconde répréfentation étoii 
anmoncéepour le lendemain; rafKtQ* 

E iv 
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blée étoic des plus nombreufes, & £k 
A^urs alloîenc cotçmencei^^ lorfqo^U 
furvine un ordre du Premier^Préfideix 
du Parlement; portanc défenfe de jouer 
h pièce. On rapporte que Mdiere dU 
è yaOèmblée r Meneurs , mus allions 
yms donner le Tartuffe; mais M. le' 
Premier - Préfident m veut pas qu'on 

Pour peu qu^on foie aa fait de THiP 
toite Utcéraire du dix -/eptieme fiecle. ^ 
on fait que la cinquième fcene du troi- 
iieme Â^le des Femmes Savantes e(l 
copiée d'après nature. Ménage y ett 
joué fous le nom de Fadirn > & TAbbé 
Cotin fous celui de Tfiffotin. Cet Abhô 
étoic vraiment l'Auteur du Sonnet h la 
Prince0è Uranie. U Tavoic compofé 
pour Madame de Nemours, & il étoit 
allé le montrer à Mademoifelle y qui 
a'amufoit de ces petits Ouvrages, & 
qui d'ailleurs confidéroit l'Abbé Coiîn^ 
qu'elle honoroîc du nom de fon ami^ 
Comme il achevôit de lire fes vers» Mé- 
nage entra chez la PrinceflTe ; eHe les lut 
montra , fans en nommer l'Auteur. Ce* 
lui-cMes trouva ce qu'ils étoient , détef- 
tables; & nos deux Poètes fe dirent, à 
jl^e fujet, toutes les douceurs que Molière 


itLou%sXIF& de Louis Xy. 105 

a rimées fi agréablement. Triffotin érpic 
appelle Tricotin aux premières repréfert^ 
ractons. L*Afteur avoît affêfté de rendre. 
Je ton & les gefîes de Toriginal. L'Abbé 
Cotin s*étôîc avîfé d'écrire contre Boî- 
/eaa & contre Molière. Les Satires du 
premier Tavoienc déjà couvert de ridi- 
cule ; mais la fceoe des Fémffêes Sa* 
vantes le rendit Tobjet de larifée pu- 
blique. On prétend même qu'il fut fi ac- 
cablé de ce dernier coup , qu'il tomba 
dans une mélancolie qui le conduific an 
•ombeau* 

Molière avoh formé le projet, de tr»» 
âuire en. vers firançois le Poème de. Lu* 
«rece. Mais dérefpérani de rendre dans 
%3n lan^ge raefuré les endroits pbilofa^ 
I^hiques de ce Poëce^ il nûteti vers les 
Morceaux poétiques ^ & traiduilk en proie 
meut ce qui eft, dans Lucrèce, pluidt 
^iflTçuadon que poéfie. Sa tfaduéfaon étoii: 

^refque achevée > lor^ue fotat domeftique 

s'avifa un jour de {>rendre le premier ca^. 

l|ier ,pottr en faire des papillotes* Molière 

4e dépit j/etta le relie au feu» 

Notre Auteur étpit fort lié svec tet 
célèbre Avocat Forcrcij homme redou- 
»Uc iaif» la dlfpttte, ^^r la capacité &> 
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h grande éceadoe de Tes poumons. Ils 
eurent un jour ^- cable bbc converratipii^ 
fprc écbauifêe ea préfence de Defpréaux* 
lyioHere fe tournant du c(ké du Sacirique, 
iùi dît iQu'efl'Ce que ta raifon avec u$p 
filet de voix , consre unt guêuk comm^ 
celle-là? 

Cet iiluflre Coraf^oe avoic coutume 
de dire 9 que le mépris écpk une pillulé 
qu^ou poiwoie bien avaler , mais qu^on^ 
ne pouvoit g^iere la mftcber fans faire la 
grimace. Ceux qui ne voyoiene en loi 
qitô le Comédien ^ lui en faifoient m^ 
cher quelques - unes» H s'étoic préfenté 
im|DttP> eo &quaHcé de Vale^-de cham- 
|bre^ pour Êire te fie du Roh UFn autce 
ySpLlecde^cbombre qui devoit f ai(kr dans 
eeite fonélio», fe retira brufquement» en 
difant qu'tt ne feroit pcHUC le lie avec uo 
ComédieB. Iteliocq*^ autre Valet- de- 
ci^uibre, homme d'efprit & qui fatfoîe 
4e très-joiis vers, fe prérenca dans le 
«»omem> &<&:,» Monfieur de Mdliere > 
,y voulez* vous l>ieQ que faie rhooneur 
,},. de faire fe \\\ eu Roi avec vous '' t 
CeUe aventtire étant venue aux cwtHes 
du Rot, Sa MajeftéfuE crèspiquée c^^Wk 
eAc témoigQé dhi mépris à Molière.. 

Çcf ii^mk»)>l« hmm étok fiiJK id^ 
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Aréqueticés diflraâions. On rapporte <de 
lui ce traie que je n'ofe garantir. Un jour 
cjQ^il étoic preSè par Theure do Speéla* 
G le, il prie une brouette » mais cette voi- 
lure n'alloic pas ailea vite k Ton gré. Il 
«ïn fort, & le met à la poufler par-der- 
S'iere. Il ce s*apperçut de Ton étourderte 
djue par le ris inextinguible du broute* 
^€ur, & parce qu^il fe vie tous crotté en 
furrivûnt. 

Le mauvais état âe h Cmté de Mo^ 
liere, qui le réddifoie fouveni au lait, 
4ui rendoic auffi Tan* de la campagne né- 
ceflaire. C'étoit pour en jouir à fon ai(e, 
x|u'il louoicdansie village à'/iufeuiluw 
)>etice maifoo 9 dont Chapelle difporoie» 
ainfi que de la eable de fon ami , qui ne 
'|K>uvoit plus en fàhré les honneurs. L'a- 
venture qu'on va rapporter , fut la fuijie 
d^un fbuper &it dans cette maifon» L^ 
convives étoiene Chapdte^ Defpr.éàux^ 
&€. tout hommes de plaifir» & le Co; 
médien Baron , qu^ik avoient forcé Mo* 
Meré de leur laifièr, quoique fon extrême 
jeuneflè le rendk peu propre à leur tenir 
tête. Molière, après avoir fH-is fon lait 
âevanc eux, s'étane allé coucher, ils fe 
dirent ii table. Une partie du repas fiif 
iillê qu'Ole dévoie être entre des gbmi 
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.d'efprit , & de bonne humeur. Quand le 
vin ieor eut une fois éciiiauffé la t|ce , ils 
toroberem iofenàblemenc fur la Morale. 
Les miferes de la vie fixèrent loag-iempA 
feurs réOexions ; & quelc^'un ayant cité 
la maxinie des Anciens, que le premUr 
honbeur efl de ne point naître , & h 
ftcond de mourir promptement ;. ils la 
prirent tous pour un confeil (alueaire, & 
ibr le champ ils réfolurent de s'aller 
noyer. La rivière écoit proche, ils y cou- 
xem. Baron ei&ayé crie au fecours , & 
va réveiller MoJiere. On vole après eux, 
en les retire de Teau. Ce fervice excite 
leur colère ; ils poerfuivenc leurs bieo!- 
faiéteurs Tépée ^ la oiain.. Molière fe pré* 
fente ^ q^effionne k$ amis, &incde leor 
applaudir, & renvoie d'un ton die colère 
ceux <}ui s'étoient mêlés de leur iauver 
ta vie. Il fe plaint enfuite de leur rnaor* 
qi)e d'amitié. „ Que leur avoit-il fait» 
,,. pour qu'ils voulurent fe E|oyer fans 
\^ lui " ? L'injuftide écoif criante, Cha« 
^le en convint; & tous enièmble iovi» 
lerent Molière à venir fijr le champ Ce 
Boyer, avec eux. ,> Non pas tout-à-rbeii- 
^> re, répliqua-t-il , t^e fi belle a^ot> 
,/m doit-elle s'ehfévelir dans les ténèbres 
„ de la nuit? La prendroiton jamais 
^ pour tta tSon de raifon ? ne jui d^a^^ 
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), neroît-on piis pour motif le déftfpoif 
>) ou l'ivrefllè ? Demain , au grand jour ^ 
»9 bien à jeun , parfaitement de fang- 
>) froid, ncKis kons, en préfence de cour 
» le monde , nous jeccer dans Teau la 
M têie la première **. L'béroïfme du 
nouveau projet enleva tous les fufiVages^ 
& Chapelle prononça gravement ^„ Oui, 
» Meffieurs 9 ne nous noyons que de* 
» main matin. En attendant, allons ache- 
99 ver le vin qui nous rede '\ Le lende- 
main, ils ne penfèreni phis aux m{fere$ 
^ la vie, & ne fongerenc qu'à fe diver*- 
'^ fur nouveaux fraix«. 


Molière avoît beaucoup cultivé lea 

^tinnoiflinces philofophîques ; elles fai- 

^ient foHvene le fujec dte fts entretien» 

^Vec Chapeile^ tis en parloiem un jour 

^dns un bateau qui les ramenoic dVis^- 

^^uU\ Parts ^ & nVoient pour auditeur 

^u'un Minime , qui pàroiflfbit ieur prêter 

^196 oreille très-<attentive. Quoique dif^* 

^\^\tàtGAssENDÈ^ Molière s'accom* 

^odoic fiflez des^ principe» de Defear» 

*ei. Il voulut ce jour-là forcer Chapelle 

4\vouer que le S^rftônie phyfique de ce 

^mier , étoit mille fois mieux imaginé 

^uc celui ài'Epkme , rajeuni par ieur mat« 

^ Le Minime pris à lémoii^ de cette 
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vérité, parue en convenir par Qo (fgne 
approbadf : Chapelle » toujours fklelle à 
Gaflëndi , fait une expofîcion ingéoieufe 
de ion fyftême. Auire figne approbatif 
de h parc du Minime. On s*échauSe » 
on difpuce; on objeâe, on répond, & 
for cbaqiîe c&ofe que Tun ou Taucre dit, 
le Minime, kns proférer un mot, ap- 
plaudie de k mine & du gefie. Enfin , on 
anive devant les Bons-Àimmes i le Mi- 
Bime fe hk tnetcre à terre , & pipecd 
congé de nos Pbiloibpbes, en louant la 
profondeur de leu?. fcience. Une beface, 
dont il chargea fott turas en fortant, leur 
apprit que l'arbitre en leur difpute n'é- 
loit qu'un Frère Quêteur* 


Molière revenant d*Autemt avec !e 
meux Mufieien Charpentier^ donna l'au- 
mône à un pauvre, qui , un inftantaprès^ 
fit arrêter lecarroSe, & \xA^\uMwfieur^ 
vous n'avez pas eu deffèin ie me denner^ 
une pièce â^ar ; la voici. — 06 la vertt^ 
va 't-- elle fe nicher^ s'écria Moliefel" 

Tiens , won ami , en voilà um autres 

t • ^ 

La première place vacance à TAcadi^ 
mie Françoife devoit étst accordée ^ 
Molière. La Compagnie s^étoit arrangée 
«û fujet de fa profeiBon. Molière n'a» 
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VÀI piuis joQé que dans les rôles du haut 
comique; mais^ fà roorc précipitée déran* 
S^ les prôj.ecs de rA£adémie^& la priva 
d un fujee fî digne d'elle. 

Il y avoit déjà quelque temps que Mo- 
lière çracboic le fang, lorfqu'il donna foo 
Malade imaginaire. Â la tcoifieme re- 
préfencatioQ de cette pièce ^ il fe fentit 
p/us incontmodé qu'auparavanE , & od» 
lok coafeiUa de ne point jouer; mais il 
Voulut faire un eilprt , & cet efi^rc abré* 
gea fes Jours. Il lui prit une convulâoo 
i^n prononçant jur^ dans le divertifle- 
il^ient de la réception du Mahfde imagi^ 
^akâ. OqAc traofporta chez lui , & il 
iBourut quelques moments après. Les 
Supérieurs Eccléftaftiques lui reruferént 
àjabordla fépulture en terre faînte. 0«(?i / 
Kktm fa veuve , $n refiife un fâmteatè 
à m homme^ à qui la Grèce auroit dreJ/H 
(ks autels !: Le Roi fit parier à l'Arche- 
téqoe de Paris, qgi révoqua fa défenife» 
i condkidn que l'enterrement feroit fait 
&os bruit & fans éclat. Deux Prê<re$ 
accompagnèrent le corps faus chanter; 
& 00 Tenterra daas le cimetière qui eft 
derrière^ la Cbapelte ds Saint Jofeph àsmtk 
h rué Mommartre» 

Jl^y avoit & Bicîs une ÇouruTanne âp« 
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pell^ç laTourelle , qui reflèmbloic fi pa 
fiiicement à Mademoifelle Molière » fen 
me du célèbre Comique de ce nom,qQ' 
étoic mal-aifé de ne s^ pa'^ méprendre 
elle, faifoic même métier de galanterie 
mais avec moins de Jbonbeur ; ce qui h 
fit nakre la penfée de fe &ire pafler pou 
cette Aârice auprès de ceux qui n^avoiei 
pas grand commerce avec elle « eHe cri 
4jue c*étoît un moyen d'augmenter fes fi 
nances ; & la chofe lui réuffit li bien pen 
dant quelques mois > que tou( te mond 
y étoit trompé* 

Un Prélîdenc dte Grenoble y nomm 
2****, qui étoîc devenu amoureux d 
Mademoifelle Motierç^en la voyant fu 
le théâtre , cherchoit par-tout Paris quel 
qu*^un qui {>ût lui en donner la connoil 
fimce : il ail oit fouvent chez une femm 
appellée h Ledoux^ dont la profefffo 
êtoit de s'entremettre dïms ces fortes dit 
trîgues; il lut témoigna qull fouhaîto 
connoîcre la Dèmoifelte Molière y&qu* 
ne tiendroit pas à la dépenfë, pourv 
qu'elle pût le fktisfiiire. La cBofè n*ef 
pas été difficile » pour peu que Ja Lji 
doux eût e» d'habitude avec cette A6h 
ce ; mais par malheur elle ne la cotldoi 
A>K point; cepembBiç elte ijaiagiiKi;^oi 


ie Louis XIV & de Louis XV. ii% 

TaDS fe donner beaucoup de peine , elle 
ponvoit employer la Tourelle dans cette 
affaire y & que la reflèmblanee de ces 
deux créatures mettroit celle-ci à même 
âe jouer le perfoùnagé de la Comédien* 
ne. Elle déclara donc au Préfidcnt, qu'elle 
ne connoifloic point Mademoirelle Ma- 
tière, mais qu'elle avoit une amie qui la 
gouvernoic abfolument ; qu'elle la feroit 
preflèntir fur ce chapitre, & que, dans 
quelques jours^, elle lui en diroitdesnoa- 
^elles. Le Préfidene la conjura de ne 
rien négliger pour le rendre heureux, 
l'aflurant qu'elle pouvoit compter fur & 
ï'econnoiflince. Il ne fut pas plutôt for^ 
^î , qu'elle envoya chercher la Tourelle» 
^ qui elle die qu'elle venoit de trouver 
>ise bonne dupe , donc on pouvoit tiret 
grand parti ; qu*elle fe tînt prête pour le 
Jour qu'elle lui indiqua ^ & fur-cout qu'elle 
^'étudiât à bien contrefaire Mademôifelle 
Molière. Dès le lendemain , le Préfidene 
Vint pour (avoir le fuccès de la négocia- 
tioO. La Ledoux , qui vouloir faire va* 
loir fes peines , lui répondit que les cbo* 
fts n'alloienc pas fi vke qu'il l'imaginoic ; 
^u'on lui avoic promis de parler à Made- 
i&oifelle Molière , & qu'il falloit fe don- 
ner Qn peu de patience. Le Préfident la 
iOQjt^ra de prendre à cœur cette affaire-^ 


a 1 4 Mémoires antcdotu 

&, de m rien épargner de ce qui pottvoic 
la faire réuffir. Chaque jour , il veooic fa- 
voir où en étoienc les chofes , & s*jl y 
Evoic lieu d'efpéren Enfin , quand la Le- 
roux eue pris les c^mpsqu^ûfalloit pour 
exagérer les difficultés de fa comnoiiOon , 
^lle alla trouver le Préfidenc, & lui dit 
avec tranfport , qu'elle venoic de fur« 
monter tous les obftacles qui s'oppo- 
rfoient à fon bonheur, & qu'elle avoir 
parole de la Demoifelle Molière pour 
4e trouver chez elle le lendemain. L'a- 
.moureux Préfident proniit de n'oublier 
jamais le fervice qu'elle lui rendoic On 
f>rit l'heure du rendez -vous, & il s'/ 
trouva Ipng-temps avant la Demoifelle ^ 
•qui s'y rendit fous un habit fore négligé « 
•comme 6 elle eftt appréhendé d^étre re« 
connue. Elle affeâa rétemelle toux de 
la Molière, fes mines, fon air impor^ 
tant; ne parla que de vapeurs ,& joua 
fi bien fon rôle , qu'un homme pluscon- 
noiflèur y eût été trompé : elle fit beau- 
coup valoir Tobligation qu'od lui avoir 
de fa complaifance à paroiere dans un 
Jieu , dont le nom feul lui faifoic hor- 
reur. Ler Préfident lui répondit qu'elle 
n'avoir ^u'à prefcrire la reconnpillance 
«qu'elle vouloir qu'il en eût , & que tout 
,ce qu'41 avoit ai} moqd^ étoit k fa dif« 


-/ 


iê Louis Xir&dt Louis Xr. IIS 

po&ioo. La Tourelle fîc fort l'opulence; 
& après s*écre lo&g - temps défendue, 
elle lui die qu'elle confencoic à recevoir 
BQ préfem de loi > pourvu que ce pré* 
feDt foc de peu jde valeur. Qu*enfin , elte 
n'accepteroic qu*un collier pour fa fille 
qui écoic alors au Couvent. Notre gaianr 
ac ia mena prefque auffi-côc fur 
k Quai des Orfèvres, cil il la pria de 
le cboifir te) qui! lui plairott. £lle per* 
fida âne k vouloir que d*un prix mo- 
dique ; ce défineéreflèmefit étott un non- 
mu charme pour M. L***^"*. Il conci- 
m plufieurs jours de la voir, toupurs 
UL inéme endroit , où elle le pria eu 
grâce de ne jamais lui pvler au théâtre « 
parce que fes cotnarades avotem une 
extrême jaloufie conue elle , &uqu*eUea 
feraient charmées de trouver une occa- 
Ion de la perdre^ Il lui obéiflToit» & (e 
cotuentoit d*aller voir jouer Mademoi- 
feiie Molière, qu'on admiroit alors avec 
laiTon dans le rôle de Circé , dont elle 
s'acquiteoit parfaitement.' 

Un jour que la Tourelte àvoit man- 
qué au rendes - vous , où fon amant 
rattendit plufieurs heures inutilement^ 
cdui-ci y aprè^ s^'étre long- temps im» 

Ëtienté, prit le panixl^aller i la Comé* 
\ y malgré coutes^ les raifons de la Lt? 
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doux , qui n^oublia rien pour l'en \ 
fier. Il fut donc h THôtel de Guén 
& la Molière fuc la première pe 
qu'iji apperçuc fur le théâtre. C 
qu'un petit emportement de pafl 
déplaîroit pas dans la circonftanc( 
monta , contre les défenfes qu'elle 
avoit faites; il étoit bien réfola 
marquer le cfaa^in qu'il avoit 
l'avoir point vue l'après-dînée. Il 
d'abord lui parler à caufe de h 
des jeunes gens qui réntouroiéni 
Il fe. contèntolt de fourire, tou 
fois qu'elle tournoit la tête de fot 
& de lui dire, quand elle paflb 
une loge oà il s'étôit mis exprès : , 
,, n^avez jamais été û belle; & fi 
^, tois pas amoureux > je le devi 
3, aujourd'hui ". 

Mademoifelle Molière ^ accouti 
ces fortes de compliments , ne fai 
cune attention à ce qu'il lui difoi 
ne voyoit.dans M. L*** qu'un 1 
qui la trouvoit à fon gré , & qi 
blen-aife de le lui faire connoîtrc 
1^ Préfident, il étoit hors de lui 
de voir a\^c quelle indifférem 
recevoit Tes douceurs. La pièce 
roiffbit d'une longueur infuppo 
impatient d'apprendre fa deftii^ée 
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rce de la loge où elle fe déshabil- 
ii y encra avec elle» dès que la 
ie fut finie. 

s Aélrice école fore iœpérieufe, & 
ce de M. L***lui parut înful- 
^e n'eft pas qu'il ne foie permis 
' dans les loges des Comédien- 
ais il fàuc du moins que ce foienc 
Telles cbnnoiflënc. Mademoifelle 
i qui, jufqu'à ce jour, n'avoic 
me apperçu cet homme, fut on 
c plus furprife de fa hardieflè^ 
' l'en punir, elle réfoluc de ne 
>ondre à tout ce qu'il lui diroic. Il 
abord qu'elle n'ofoit parler en 
e de la femme - de - chambre qui 
ibilloic. Cecce fille écoic un nouvel 
ï pour le Préfidenc; & comme 
mloic pas témoigner fon inquié- 
evanc elle § il ^ifoic figqe à fa 
è de la renvoyer , & qu'il avoic 
î cbofe à lui dire. iVIademoifelle 
t n'avoic garde de répondre à des 
iu*elle n'encendbit pas; mais no« 
Dt qui croyoit être aflez d'incein-< 
tvec elle, pour qu'elle dût coir- 
cette façon de s'exprimer ,-prci 
Q.filence pour des marques de 
ou d'infidélité; & l'envie qu'il 
'apprendre ce qui caufoit cetce 
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froideur, l'obligea de s*approGfaer & < 
lui demander ce qui l'avoic empécb< 
de fe trouver au rendez-vous de l'aprè 
dtoéie. La Demoifelle lui répondit , d'u 
ton très-haut, qu'elle n^enrendoit rien à c 
qu^i! vo'uloit lui dire. Il demanda, e 
baiOànt encore plus la voix, fi Ton pou 
voit parler devant cette âlle« L'Aâric 
étonnée de ce difcours , lui répliqua 
d^un^ ton encore plus élevé : „ Je n 
,, crois pas avoir rien d'aflez myftêrieo: 
„ avec vous, pour devoir prendre c€ 
„ fortes de précautions , & vous pourrie 
„ vous expliquer avec moi devant tout 
„ la terre ". 

L'aigreur avec laquelle elle acheva ce 
mots , nt enuérement perdre patience a 
Préfident, qui lui dit : „ J'approuvero 
9, votre procédé , Mademoifelle, , fi de 
9, puis que je vous connois , j'avois fà 
„ quelque aélion qui dût vous déplaire 
9, mais je n'ai rien h me reprocher ; ( 
9, quand vous manquez au rendez-voi 
99 que vous m'avez donné , & que j 
9> viens tout inquiet dans la crainte qu' 
9, ne vous foit arrivé quelque accideni 
,9 vous me traitez comme le plus cot 
9, pable de tous les hommes ". 

II feroit impoffible de bien repréfei 
ter 4'étoonement de Mactemoifefie M 
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iere. Plus elle conGdéroic le Préfîdenc , 

DioîDS elle fe foaveDoic de loi avoir fa^ 

mais parlé ; & comme il avoic tout Tex* 

térieor d*an honnête-homme , Témotion 

avec laquelle il concinuoit î^s reproches 

lui marquant d^aitleurs que ce ne pou* 

voie être une (impie plaiàncerie, fa (iir- 

prife augmenta fi fort , qu'elle ne favoic 

que croire de tout ce qu*etle voyoit. Le 

Préfident , de fon côté , ne pouvoit com* 

prendre d'où venoit le filence de cette 

Aftrice. „ Enfin » lui dit-il ^ donnez-moi 

» une bonne ou mauvaifè raifon qui 

») vous paroiflè juftifier un procédé pa- 

„ rcil au vôtre ". 

Il ceflà de parler pour entendre la ré« 
ponfe de Mademoifelle Molière; m^is 
elle n'étoit (>as encore revenue de (on 
étonnement, & la confternaiion du Pré- 
iident ne ceflbit d'augmenter. C'é:oit 
une chofe plaifante de les voir fe regar- 
der tous deux fans fe rien dire ; ils s'exa* 
minoient avec une attention, qui^ s'iU 
euilènt eu des fpeélateurs, n'eût pas man- 
qué de les divertir beaucoup. Enfin , la 
Demoifelle Molière , réfolue de s'éclaic- 
eir fur une aventure qui lui paroifllbit ex« 
traordinaire, deipanda au Préfident ^ avec 
un grand férieux, ce qui pouvoit l'obli- 
^r i lui dire qu'il la connoiflbit ; qu'elle 
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avoic pu croire au commence 
c*écoic une plaifanterie ; ma 
pouflbic fi loin, au'elle ne 1 
plus fupporcen Elle infifta pî 
ment fur le rendez-vous , qu'il 
hii avoir donné , ce qui écoic ui 
.à laquelle elle ne cbmprenoic ri 
Dieu ! s*écria le Préfident , 
avoir l'audace de dire à un 
qu'on ne l'a jamais vu, ap 
s'eft pailë encre vous & m< 
fâché que vous m'obligiez c 
^ de manquer aux égards qu'u 
doic à (outes les femmes ; 
ne méritez pas qu'on fe ci 
les moindres bornes avec vc 
m'être venue trouver vingi 
un lieu comme celui où 7 
fommes vus ; pour demani 
connois , il fauc que vous 
niere des créatures". 
On juge bien que Madef 
Hère, de l'humeur donc 
fut pas infenfible à ces dui 
que c'écoit une infulce qi 
lui vouloic faire, elle die 
chambre d'appeller fes cai 
„ me faites plaifir, lui {]j 
„ rieux , & je fouhaicen 
iy ris fur ici, pour rem 
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h publique. Ii^folenc > j>urai bientôt rai- 
•,ioD de votre extravagance , lui réplî- 
«) qua l'Aârice "« 

Dans ce moment , use partie des Co- 
médiens entrèrent ckns fa loge , où ils 
trouvèrent le Préfidenc dans une fureur 
iocoDcevable , & la Demoifelle fi fort ea 
colère , ^u'eÛe pouvoit à peine articuler 
deax mots de fuite. Elle expliqua pour- 
tant le mieux qu'elle put \ fes camara- 
des, ce qui Tavoix obligée de les envoyer 
<îhercher. De fon côté le Préfident leur 
ccmca les raifons qu'il avoit d'en ufer 
^infi avec la Demoifelle Molière; leut 
procédant avec mille ferments , qu'il la 
connoiïïbit pour Tavoir vue dans un lieu 
^e débauche , & que le collier qu'elle 
portoit au cou , étoît un préfent qu'il lui 
^voit fait. La Demoifelle, que ces pa- 
tx)les rendirent encore plus furieufe, vou- 
lut lui donner un foofflet ; mais il la pré* 
vint, & lui arracha fon collier, croyanc 
avec la plus grande certitude que c'étoit 
le même qu'il avoit acheté fur te quai 
des Orfevrçs. A cet affront, que la Co- 
médienne ne aut pas devoir fupporter, 
elle fk monter tous les gardes du Speq* 
tacle. On ferma Ivpofte , & l'on en- 
voya chercher un Commiflaire, qui fit 
ifsonduire le Magiflrar en prifon, où il 
Tmé II. ^ . F 


-12 s Minioirtî anecdotef 

îefta jufqu^au lendemain , qu'il en for 
fous caudon , foiscenanc coQJonrs qu 
prouveroic ce qui Tavoft forcé de m: 
irauer Mademorfelle Moîiere; car il 
pouvoir fe perfuader que ce ne fût | 
elle qu'il avoir vue. chez la Ledoux. 
La Comédienne, qui demandoit 
grandes réparations contre le Préfidei 
m informer de cette affaire ; elle ; 
confrontée devant TOrfevre , croy: 
tjue cette feule preuve détrufroit V 
reur du PréGdent ; mais elle fut b 
autrement défolée, quand TOrfevre afli 
que c'étoit la même à qui il avoit ven 
un collier. Elle étoit inconfolable de 
pouvoir juftifier fon innocence ; elle I 
foit faire des perquifitions par tout ?i 
de la Ledoux , qui s'étoit cachée à la p 
mîere nouvelle de cette aventure. On i 
beaucoup de peine il la trouver; enf 
DU en vint ï bout, & elle avoua c 
c'écoît par fon moyen que le Préfid 
avoit vu une fille, qm, par ta reile 
bhnce qui étoit entre elle & la Dem 
felle Molière, avoit déjà trompé un gtî 
«ombre de perfomjes ^ & que c'étoît 
cette reflèmblancé qu« proyenoii ITtrxi 
de ce pauvre amaniUÛ Tbtitelle tut pi 
k fon tour, & Mademoifelte Molière 
fjit une joie inexprimable ; car elle el] 
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)it par-là faire tomber cous les bruits 
jui avoienc couru dans le monde il fcm 
Kéfavantagé. Etle falfoit travailler avec 
Ifoin au procès de fa rivale; & connus 
elle étoîc riche, & que la Tourelle n*a- 
voit de reilburce que Tes bonnes fortunes 
journalières ^ Taffaîre fe termina à (a fa- 
tisfaftion. Malgré rinjuflice qu'iî y avoîc 
k panir ces femmes d'une faute , don: 
cette Àélrice eût pu leur donner des 
leçons, la Ledoux & la Tourelle furenc 
expôfées devant Thôtel de Guénégauc, 
où logeoît la Demoifelle Molière , qui , 
fitîsfaite d'avoir obtenu une pleine ven- 
geance , crut s'être parfaitement rétablie 
dans Topiniôn publique. 
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1^0 01 QUE né en Italie, Lulli eft 
Isàs au rang de nos plus célèbres Ar« 
lides, parce qu'il n'avoit que quatorze 
ans Iorfqu*il fut tranfporcé en France^ 
donc il créa la Mufique , ^ qu il fui 
çoafàcra jufqu'à fa mort , fes travaux 
(k (on génie. Il àvoic d^abord été Page 
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chez Mademoifeile de Montpenfier ^ qi 
'fimufoic par fes faillies, & par le cbarr 
de Ton talent ë jouer du violon. E 
aimoit en Iuk jufqu*à fes efpiégleries , 
le jeune Lulii abufoic fouvent de la tr( 
grande facilicé de cette Princeflè. £ 
fe promenoic un jour dans les jardins 
Verfailles^ & difoic à d'autres Dame 
„ Voilb un piédeftal fur lequel on aun 
;), dû mettre une ftatue '\ La Prince 
ayant <;ontinué fa promenade ^ on ra 
porte que Lulli fe mit tout nud, càc 
les habits derrière le piédeftal, fe pla 
deflus 9 & fe tint dans l'attitude au 
fiatue en attendant que Mademoifei 
repaflTâc. Elle revint en effet quelqi 
temps après, & ayant apperçu de k 
une figure fur ce piédellal , elle en i 
Qioigna fa furprife. „ E(l-ce un encha 
^, tement , .s'écria - 1 -elle " ! s'étant a 
prochée davantage, elle reconnut eni 
la vérité de cette aventure. Les Dana 
& les Seigneurs qui accompagnoient M 
àemoifelle , vouloient qu'on punît fév 
rement la prétendue fiatue;mais la Pri 
ceflè lui pardonna en faveur de la no 
veauté de cette faillie qui la divertit bea 
coup. 

Les ennemis ^e Lulli Taccufoienc 
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devoir le fuccès de fa mufique \ Qui- . 
nauh; fes amis même lui difoienc^quel* . 
q^efûis, eo plaifaiicam , qu'il n'écoic pas 
fore difficile de mettre en chant 4es versN 
foibles, & qu'il éprouveroit bien d'au* 
trés difficultés (i on lui fournilToit des 
vers énergiques. Lulli , animé par cette 
plaifanterie ^ court à fon clavecin, & 
après avoir cherché un moment fes ac- 
cords, chante ces quatre vers d'Ipht- 
génie : 

• 

, Un Prêtre environné d'une foule cruelle. 
Portera fur ma fîUe'une mdSn criminelle. 
Déchirera Ton fetn , & d*un œil curieux , 
Dans fon cœur palpitant confultera les Dieux i 

Uq des Auditeurs a raconté qu'ils fe cru- 
rent cous préfents \ cet affreux fpeâacle ^ 
& que les fons, dont Lulli animoit ces 
paroles, leur faifoienc drefferleschevevuc , 
for la tête» 

Un jeune homme, fort content d'ut) 
Prologue d'Opéra qu'il avoir compofé^ 
étoic venu le montrer à Lulli , & le prioic 
de lui en dire fon fentiment. Mais Lulli , 
qui n'avoit jamais rien vu de fi mauvais , 
kx avec naïveté au jeune homme , quHl 
n'y avoir qu'une lettre à retrancher au 
baa du Prologue, & fe cbarcea lui-même 

F iij 
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de la correétton; de forc^» qu'au -Iku 
de Fin du Proksta qu'on lifoic aupa« 
ravanc ^ on ne lifoic plus que Fi du 
Prologue. 

LuUi ayant fait jouer pour loi fetil. 
un de Tes Opéra que le Public nV 
voit pas goûté, cette fingularité fut 
rapportée ï Louis XIV, qui jiigiea que« 
puirque Lulli crouvok Ton Opéra bon , 
il devoit Têcre. Il le fit exécuter de* 
vant luK La Cour & la Ville chan« 
gèrent de remiment : cçt Opéra étcrir 
]drmide. 

Il y avoit long-temps que Louis XIV 
avoir accordé des lettres de noblefle 
h LuIH. Quelqu'un vint lui dire qu'il 
étoit bien heureux que le Roi l'eût ajnfi 
exempté de fuivre k route commune , 
qui efl d'acheter une Charge de Secre*^ 
taire du Roi ; que s'il avoit eu à pafler 
par cette porte , elle lui auirotc été fer* 
mée, & qu'on ne l'auroit pas reçu. Ua 
homme de cette Compagnie s'écoit môme 
vanté qu'on refuferoii: le MuJBdeo s'il 
ofoit fe préfenter. Pour avoir le plaifir 
de n&rguer Tes ennemis, Lulli garda fea; 
lettres de noblefle , fans lea faire eiiré< 
giftrer^ & ne fit femblant de rien. Ei 
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ii6ii| 1681 , on rqooa à Saim - Gertnaib k 
Pt« i Comécfie & le Ballet du Bourg^h Gen* 
^ § tllhmme ^ donc il avoit compofé la ma- . 
ilqae* Il exécuta Im^tnême le rôle du 
MujH i & quoiqu'il n'e&c qu^ua filet 
de mxy 'û vint à bout de lé remplir au 
gré de cour le monde. Le Roi loi en fie 
des compUmencs. Lûlli faific cette occa- 
ffoo, ,, Sire, dit -iUj'a vois de£fein d'é^ 
9f ue Secretake du Roi; mais 4X$ Mef- 
99 £eurs ne voudront plus me recevoir. 
9> •— Ils ne voudront plus vous recevoir , 
)» Tepartîc le Monarque : ce fera bien 
9^ de rtionneur pour eux ; ailes , voyez 
y y M. le Chancelier ^, Lulli alla du Q>ême 
P^ chez M. le Tellier, & le bruit fe 
^pandit qu^l alloit être Secrétaire da 
l^oi. Cette Compagnie ne matKiua pai 
^^en murmurer. 4, Voyez, diToic-eile^ ; 
^'^ le moment que prend ce Farceur cB'* • 
^ ^ core eSooSàé des gambados quil vknt 
^> de faire for le théâtre. Précandre i 
^^ une Charge , à utr titre honorable» 
^^ vodoir emrer au Sceau " 1 M. de 
^loQvois , follidté par MM» de la Chan- 
cellerie 9 & qui réioic de leurs Corps ^ 
)>»ce que tous les Secrétaires d'Etat 
doivent être Secrétaires du Roi , repro* 
cfaà à Liilli fa témérité, & lui dit qu'elle 
De convenditpas à un homme comme 
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lui, doot le grand mérite étoit de faire 
rire. ^ Eh l céte-bleu , répondit LnlU , 
9, vous en feriez autant fi vous le pou- 
,» vie2 *'• Enfin, le Roi parla à M. le 
Î^Uier. Les Secrétaires du Roi étant 
venus Aire des remontrances à ce Mi- 
ntftre 9 for ce que Lulli avoic traité d*une 
Ciiarge parmi eux y & fur Tintérét qu'il» 
a voient qu'on le refufât , pour Tbonnear 
du Corps, M. le Tellier leur répondit 
en termes encore plus humiliants que. . 
ceux donc le Roi s'étoit fervi. Quand 
il fut queftion des provifions , elles fu« . . 
rent expédiées fims difficulté. Le jour . - 
de fa réception, Luîlr domaun magni- . ^ 
fique repas aux Anciens de fa Coropa« 
goîe, & le (bir un plat de fon métier > ' 
rOpéra oà l^on jouoit le Triomphe de. 
rAmour. Il y affifta vingt ou trente de 
ces Meffieurs , qui , eomme de raKbâ ^ 
occi^ienc ce jour -là les meilleures 
pbces , fit qui écornèrent avec uH férieux 
admirable les menuets & ks gavottes 
de leur confrère le Muficien. Tout TO- 
péra apprit avec joie que fon Seigneur 
s'étant voulu donner un nouveau titre ^ 
n'en avoit pas eu le démenti. M. de Lou* 
vois même ne crue pas devoir garder fk 
mauvaife humeur. Ayant rencontré Lulli 
à Yerfailles : Bon pur , ntçf^ Confrère 
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]i dit-il en paflànc; ce qui s*oppeUd un 
>0Q mot de M. de Louvoîs. 

LuIIf mouriK d'une blefTgre qo*iI s*é« 

toit Êice ao petit doigc da pied en bau 

tant la mefure avec fa canne. Cette bleP- 

fure qu'on négligea d'abord , devint fi 

ccniOdérable, que Ton Chirurgien voulue 

1« couper le doigt. IVIalheureoremenc 

on recarda Topération , & le mal gagna 

ioTeofiblemenc la jambe. Son ConfeP- 

feurqui le vit en danger^ lui dit qu'à 

moins de jetter au feu ce qu'il avoir noté 

de Ton Opéra nouveau j intitulé Achille 

6P Pùlixene y il n'y avoit pas d'abfolu- 

tbn à efpérer : il brûla Ton Ouvrage, 

Quelques jours après, Je malade fe troûvn 

mieux , on le crue même hors de dan- 

ger. Un des jeunes Princes de Vendôme 

étant venu le voir, Ipi dit : r, £h quoi^ 

,, Baptijie , tu as jette ton Opéra au feu ? 

,, IVIorbleu , eu es bien fou d'avoir \^iîAé, 

„ une fi belle rouftque ". Paix^ paix^ 

Manfeigneur , lui répondit LuUi à I'q? 

reille , je favois bien ce que je faifois y. 

fen ai gardé une copie. Par malheur y 

cette plaifanterie fut fuivie d'une tecbike 

qui l'emporta. 

1^ Chevalier de Lomine écoit aufli 

F ? 
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vetm le voir lorfquHl écoic à l'extrétnké , 
& \m marquoit Ja tendre amicté quHI 
avoic pour lui. Madame Lulli qui écoic 
préfence, rincerrompic en lot âiâat : 
y, Oui vraimenc, MoofieoF, vous êces 
^, fort de Tes amis; c*eiî vous qoèiedef ! 
„ nier l'avez enivré, & qui èt^ caofè 
„ de fa mort ". Tais-toi i ma chère fem- 
me V lui dit Lulli , taUtoi ; M. le Cheva^ 
lier m^a enivré le dernier; & fi fen 
réchappe yfefpere tien ^^ilm^eniyrera 
le premier^. - 

■■ ^" ' ■ ^'^ .'^- " " ' I -" ' " ■■'■ i^ -- 

JEAN DE LA FONTAINE (t^ 



d'apathie qui le rendoit indiSërejit à. 
tom ce qui feic Tobjecde la cupidité des 
autres hommes. Un tel cacaétere lembloic 
devoir Téloigner du mariage; cependmi 
par complarfancepoiirfa&mille, ilépoa- 
fa Marie Hiricard^ fiUé du LieQtenaot* 
général de la Ferré-Milon. Cette fi^mme 
avoit de refpric & de la; beauté ; maïs 
elle étoit d'an commerce <^cile. La: 

(1) Né eo léii , m^t en i^^u I 
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Fomftioene tarda p^s à s*eo lafl&r ; il crut 
devoir ^^cn éloîgoer ,^ vint à Paris, pour 
y vivre à fa &nuulie. Il avoir peatèti;e 
roiale^meQt oublié fa femiue, lorTc^u'on lui 
perûiada de reiouraer à la Fercé*'Milon« 
& de & réconcilier avec elle, (i pare h ce 
d^flêin par la voitt>re publique, arrive 
chez lui , & demaoâe foq épotufe. Le do- 
medique lui répood que Madame tiiau 
Satut. L^ Foncame va cbe^^uo de Tes 
amis qui kii donne ï coucher , & le régale 
pendai}c deux jours. Ce terme expiré, il 
reprend fa place dans la même voiture» . 
& revient i Paris fans avoir vu fl fem* 
me. 11 répond à ceux qui lui demandent 
des nouvelles de fo0 raccommodement: 
J^ai été pour ta voirf mais j^ ne Cal 
pas êrouvée , ilU étpU au Saluu 

Notre Poëce fit xm fecoo4 troyagg à 
la Ferté^Miloa» & voici quel ea fui le 
fujft,. Uu vieux papitaine de tix^gcm^ 
Tïomxtié^Poign^^ ^fréquen toit aiBd^iemetu; 
dians. h maifon de Madwe la Poqtaioe ^ 
qui, comme ou Ifa dit, avoi^ de la 
beauté' fans en être moms fpiritiiielle : 
Poignan n'étoic ni d'âge, ni d'humeur ' 
à troubler ]e. iepo& d'un mari, Çepen*- 
dant ou fit de ma^valfes plaifanteries ^ 
la Fontaine , en lui diâbc qu'il étoic d^f* 

:- Fvi 
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tronoré , s*il né fe baccoit avec le CapU 
taîne. Frappé de cette îd^e, il parc le 
îendeniâîn , arrive chez (on homme ^ 
réveille, hi die de s'habiller & dé le 
foivre. Poîgnan» qui ne fait ce que tout 
cela lignifie , fort ,avèc lui. ils arrivent 
dans un liea écarté. Je veux me battrt 
éfvec vous , lui dit la Fontaine , $n me Va 
cènfeillé ; & fans attendre h réponfe , il 
met Tépée k la matti. Poignan la lui fait 
fauter du premier coup. La Foncaîi^e 
fatis&it le fuit dans fa maifon , où ils^ 
s'expliqqent & fe réconcilieiic «en dé- 
leûnant. ^ 

En hTamtes FaWes de ce Poète înf- 
mltable , on y remarque un génie fi faci- 
le, qu*on dirotc qu'elles font tombées^ 
de ià plume ; c*€(l ce qui le faifoit appel* 
1er un Fablier par Madame de la Sahlie- . 
rt. Cette Dame avoit recueilli la Fou* 
taîne dans & mdfon. Elle dît, un jour, 
après avoir congédia tous fes domeftr* 
ques : „ Je n*ar ^rdé avec moi que mes ' 
,, trois bêtes, mon chien > mon cbat>.^: 
^ la Fontaine 'V [ ' . 

Le boji la Fontafne avoit grande en* 
vie de fe procurer en moules de terre le?^ 
fhs grands Pbilbfophès de l'antiquité^; 
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jour qu'il y faifoic travailler , il encra 

cl:iez Madame de la Sablière avec Tairle 

pi us afHigé r „ Ah ! quel malheur , Mada* 

>^ me , quel malheur'* f II fe défôle ; on 

l*interroge; il efl: long^temps fany pouvoir 

i^êpondre^ Enfin v queftîonné , preOS r 

»» Vous favez , Madame , lui dic-il , que 

\^ nos Philofophes écoienc au four , toue 

^> alloic bien; mtïishélzslSocrafeacoU'^ 

\> if, tout eft perdu 'V 

Un Fermier - génëraf Tavoît invft él à 
^ner, dans la perfuafion qu*un Auteur,, 
donc tout le monde admiroit tes contes » 
ne pouvoir manquer de faire les amufe* 
mènes de le fociété. La Fontaine roatr* 
gea 9 ne parla point, & fe leva de fort 
bonne heure , fotis prétexte de fe ren- 
dre h TAcadémie r on lur repréfenta qu'if 
o'étoic pas encore temps r Je le fais bien i. 
répondit-il; aujp prendrai- je h chemin^ 
k plus long. , 

La Fontaine eut un fils qu'il garda 
fort pea {te temps auprès de lui. Il le 
mit à r^ de quatorze ans entre les 
nains dem //^ Harlay^ qui fut depuis* 
Premier -Prélident, & lui recommanda 
fon éducation & h fortune. Se trouvant 
un joàr datis une maifon où étoit ee}çun? 
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homme , qu'il n'avoic pas vu depuis long^ 
temps, il ne le reconnut poinc, & ce- 
moîgitii cependant à la compagnie qvTil 
lui trouvou de l'erprit & de ramabilité. 
Quand on lui eue die que c'étoit foa fils , 
il r^ondit froidement : M! /enfuis bien 
aife. 

Rabelais fut toujours Tidole de la Fon* 
taine; c'étoit le feul Auteuf qu'il admi- 
rât fans reilridlion. Un jour qu'il écoic' 
cbe2 Defpréaux avec Racine ^ Boiloau 
]e Dodeur , & plufieurs autres perfonnes 
d'un mérite diftingué, on y parla beau* 
coup de Saint Auguftin & de fes Ou- 
vrages. La Fontaine ne prenoit aucutie 
part àpia convecfation, & g^doit Je fi- 
lence le plus morne & le plus (Iqpiâe 
en appajence, Enfia, il fe réveilla com-^ 
me d'un pmfpnd fomxûeili ^ demanda! 
d'un ton fort férieux I FAbbé? Boileau ^ 
s'il croyoit que Saint Auguftin eût plus 
d'efprît que Rabelais? Le Dbfteur rayani 
regard^ depuis les pied3 |ufqu!à ift tê^e, 
luj dit pour tome TéponbiPref^ezgW'^ 
de^ïïLrde la Fontaimy vous mez mh 
un de vos, bas à Henvemi-^ c'écoie vrai.; 

Un jpur: Racine le çoaduifit à Tén^r 
bres , & s'apper(»yam. que l'Office lui. 
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psiroKToic loBg, il lui donna ^ pour Toc* 

cruper , un volume de la Bible qui con- 

t^noic les pecics Prophètes. Il tomba fuf 

1^ priefe des Juîis dans Barucb^ & ne 

pouvant fe lofler de Fadmirer, il difojt 

^ Kacine.^, C/écoit un beau génie que 

^ ce Baruch : qui étoic-il " f Venàsfi\ 

P'ufieurs jours, lorfqu'il renccMjtroît dpw 

j^ rue quelque perfonrie de fa connoif- 

f^^Hre, après les compliments ordinaires^ 

^1 élevoit la voix pour leur demander 1 

> » A vez-vous lu Baruch ? c^étoit un beau 

>> génie"! 

Uo des amis de ce Poète , lui avQJit 
I^ï'êcé les Epîires de Saint-Paul : il les lut 
^ vec avidité ; mais bleflS de la dureté ap- 
t^rente des éc;riis de TApôw, il ferma 
*^ livre , le rapporta kfpn ami, & lui dit: 
^f vom rends votre livre : ce Saint Pauh 
^ ffeft pas fHon hùmme. 

^^ Raciîie & Defpréaux Tappelloient b 

^^^ homme ^ & n'enrendoient pas mpins: 

î^iq« à fon rare tal^t. DaQS m fow 

l^r chez Molière , où fe tropvoit Def* 

^^^eaux , célèbre Joueur de flûte , le both 

. ^9w%me parut plus rêveur qu'à Tordinai- 

^^5 Defpréaux & Racine tenteront eg, 

^ait) de le réveiller par des traits vifs £$ 
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piquants. Ils pouflferent même' la raille* 
rie C loin , que Molière trouva que c'é- 
côic aller au-delà des bornes. Au forcir 
dé cable, il cira à parc Defcôteaux dans 
Tembrafore d'une fenêcre , & lui parlant 
de Tabondancedu cteur : „ Nos beaux « 
yi efprics, dit-il, onc beau fe crémouflèr^ 
„ ils n'eSaceronc pas le bon- homme '\ 

A fon extrême naïveté, la Fontaine 
joîgnoît le plu» grand défîntéreflèmenc 
Un jour qu*il arrivoîc à TAcadéraie Fraa- 
çoife plus cardqu'à l'ordinaire , la barre' 
ië crou va, cirée au bas des noms , & fui- 
vant Tuftge , îl ne devoir pas avoir p^t 
aux jetcons de cecce féance. Les Acadé* ' 
midens qui Vaimoient cous , convinrent 
d'une commune voix que pour cette 
fois 9 il falloit faire en fa faveur une ex* 
ceptîon à la règle. „ Non , Meffieurs , 
„ leur dic-il, cela neferok pas jufte; je 
5, fuis venu crop card » c'eft ma faute **. 
Ceqm' fut dliutant plus remarqué, qu'un 
moment auparavant un Académicien ex«' 
trêmemenc riche, & qui, Ic^é au Loa- 
vre, n'avoit que la peine de defcendre 
de fon appartement pour fe trouver tout 
rendu , avoit encr^ouvert la porce de TA- - 
cadémie ; & ayant vu qu'il arrivoit trop 
tard, Ta voit refermée, & écok lemonte 

€h€Z luK 
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. Le Çonfeflëur de la Fontaine le voyant 
attaqué (f une maladie dangereufe , Tex- 
i^orcoit à réparer le Icandale de fa vie par 
aumônes. ^, Je n'en pais faire , ré- 
pondit le Poète , je ne poflede rien ; 
mais on fait une édition de mes Con- 
ces r donc il me revient cent exem» 
plaires : je vous les donne ; vous leji 
ferez vendre pour les pauvres "; 


lia garde qut étoit auprès de luf pen^ 
t fa dernière maladie, voyant avec 
^|Ucl aelè le Père Pou^t dé l'Oratoire 
l*«3îhortoît i bien mourir xEk Imm Pe^ 
*v» , ne le tourmentez pas iant^ lui dit- 
^Ic , il ejt plut bite que mécbam. Bietà 
"^ urajarnals le canjtageâe h damner^ 


" ^ Après fa mort, Madame de fa Fott» 
*înè ayant été inquiétée pourle p«e- 
'■^«nt de quelques charges publiques. M» 
^^Ârmenônville ^ tAovs Intendant de Soif» 
^us, écrivit è fon Subdélégué, que la 
^iBlUe de cet homme illuftre devoît être: 
^^empte à l'avenir de toute impofîdon». 
*^puîs cette époque, tous les lotcn" 

^ms de Soiflbns ont cru qu'il étoît de. 

leur honneur de faire confirmer cette 

Çface. 
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BOSSUET GACQUES BÉNIGNE) (i). 

JlSossubt riéooài encore que Cfaa*. 
noine à Mecz , faivanc ks uns, Soudia* 
cre, foivant les autres, fimpie .ToQfaré» 
lorfquMI époufa fecrecement Mademoi* 
felle Defyieux de MauUon , d'une bon- 
ne famiUe de robe , de beaucoup â'ef> 
prie, d*une éminence vertu. Ses talents^, 
ramenèrent à Paris : fa feonne Ty fiiivic ; 
quelques-uns difenc qu^elle Ty avoic at« 
tiré. Mademoifelle Defvieux écoic fansii 
biens : fioflbec qui en acquit infec^ble— 
ment dans. r£glife r pourvut d'abord iu 
fes befoins ; enfuite lui donna un état 
convenable il fa naifEmce, La vertu de^ 
Tun & de Tauffe écartoit tout foqpçoa 
dé galanterie. Parmi leurs domeftiques^ 
les uns furent admis au myftere, les au- 
tres le découvrirent, & tous ne fe tù« 
rent pas : ce bruit parvint jufqa'au Père 
de la Chaifey qui dit un jour à BoOuet :* 
„ Vous êtes, JVlQn(ei|;neur , plus Mau* 
yy léonifte que Molimfle -. Dès que le 


(i) Né ea 1(17, mort en 17^. 
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Çcret foc évencé , 00 raflèmbla plufieurs 
P^^conflances 9 telles qoe les yifices fré» 
ueotes da Prélat , fes longs féjours ft 
^aris, maigre fa régularité ; les voyagea 
râe Mademoifelk Defvieox à Germigny^ 
^ttiaifoD de campagne des Ëvêqoes de 
l'IMeanx; r^ccroilfement de fa fortune 6c 
^e foô train, & mille autres choies ^i 
^ccrédicer^ic le témoignage des domef- 
^îques. Ceux qui furent le mariage, te 
<^cherent par "égard pour la Religion, 
^près la more du Prélat, fes eréanciera 
Pourfuivirent BofTuet fou neveu , Rdaftre 
^os Requêtes, pour le payement d*une 
^^^9if(H) achetée k Paris en 1684; & ce* 
'^^i^ci ne s'écant porté héritier que par 
t>^néfice d'iDv«itaîre,ils recoururent pat 
^^xsie de faiûe h Mademoifelle Defvieux t 
giyi èccupoit h maifon depuis^ Tachât. 
eUe-ci prodoîSt deux aâes : par le pre* 
kier , Boffoet s'éitcât ei^agé dé faite cettei 
:quiJStioQ : par le (ècoud, il lui en avoct 
it une donation pure & fimple. Lés 
^^éanciers s^obftinant ; elle comnmmque 
'oQ contrat 4^ mariage à fon Avocat, 
W lui répond du fuccès de fon affîiire» 
^e Roi , fur le rapport qui lui en fut 
Ifk ^ donna ordre i TAbbé Boffiiet de 
''^dbupir. Un accommodement rédoific 
'^ créanciers au fiience. ThémifeuU 4U 
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Saint ' tfyacintke fouhaitok fort qti 
le ctti iim de ce mariage. Quelques- 
obr cru que le Père de la Chaife s'é 
fervi de cette anecdote, pour excl 
BoflTuec du Cadkialac & de TArchevéi 
de Paris. 

Boffùet) encore enfant, donna d'h 
reux préfflges de ce qu'il ferofc un je 
Dès 1 âge de fept à huit ans , il ap( 
noit par cœur des Sermons , qu^il p 
noncoit de fort bonne grâce. La IK 
qui(e de Rambouillet en ayant oui i 
1er , foubaita de l'entendre , & fit na 
le même deCr anx perfonnes qui tous 
Ibirs s'aflèmbloient chez elle. Le jei 
Bofluet y fiit conduit entre onze hei 
&minuit, & prêcha avec beaucoup < 
cément & dWurance. Toute raflfeml 
en parut très-fatisfaite. Voiture qui , d 
la converfation comme dans les letti 
couroit toujours après refprit, dit, 
fujet de rage du Prédicateur & de l'he 
de la prédication : En vérité^ je t 
jamais entendu prêcher , fitôt ht 
tard. 

> 

Louis XIV fut n cornent, la { 
miere fois qu'il entendit prêcher Bofll 
qu'il fie écrire en fon nom au père 
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\tute Orateur, poar le félicicer d'avoir 
ttû lel fils. 

Un joar le Roi rencontra par hafard 

le SaÎDC - Sacrement que Ton portoit k 

VerfaiUes à un de Tes Officiers ; il Tac* 

compagna, pour l'exemple, jurquechez 

ie njourant; & ce fpeâacle le toucha 

fi fort, qu'à Ton retour, il ne put s'em- 

Pôcher de faire part à fa maîcreflè du 

^ooble de (a Confdence. Madame de 

^ootefpaa dit qu'elle étoit auffi toucha 

^e repentir, & ils réfolurent de fe fé* 

P^rer. L'Evéque de Meaux fut appelle 

pour les aider dans ce deflein. La Dame 

Partit pour Parfs ; & TEvêqije , aprè^ 

^oir eu plufieurs conférences avec }e 

^oi , & après avoir fait pendant huit jours 

plufieurs voya&;es \ Paris, dans lefquels 

^' porta, fans le (avoir, des lecH'es qui 

^ parloient rien moins que de dévotion, 

*^t bien étonné, quand il la vit de re- 

^ovir \ Verfàilles, & plus encore quand 

^^ ce raccommodement il vit naître M. 

^^ Comte de Touloufe^ le dernier des 

^^tfants que Madame de Montefpan ait 

«^ de Louis XIV. 

Dans Tes controverfes , Bofluet n'ap- 
^ OTcoit point allez d'art pour cacher aux 
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Mires le fentitneat de fa rupériorit^. Oâ 
Taie le reproche iadireâ que lui eo iîi 
un jour rArchevêque de Rheims le Tel- 
lier. Bofluec préfencam à Louis XW le 
célèbre Mabillon : Sire^ dît ce Prête, 
fai rhùmeur de préfenter à Fotfc 
Majejlé le plus fanant homme de fon 
Royaume. Le Tellier ajouta : & Uplù$ 
humble. 

L^Oraifon funèbre de Madame entê- 
tée h la fleur de fon âge, eue le plus rare 
fuccès, celui de faire verfer des larmes 
à la Cour. Bofluet fuc obligé dé s'arrê- 
ter après ces paroles : „ O nuit défaf* 
„ treufe ! nuit efiroyable ! où recennt 
9, couc-à-coup comme un éclat de cou- 
5, nerre, cette étonnante nouvelle : Ma- 
„ dame fe meurt , Madame eft mer te '•. 
L'auditoire éclata en fanglots , & la voix 
de rOrateur fut interrompue par les fou- 
pirs & par les pleurs» 

Lorfque Bofluet alla prêter fermem 
de fidélité entre les mains dé Madame la 
Ouchefle de Bourgogne^ pour la Charge 
de fon premier ÂumÔuier, cette PïIq* 
ceflè ne put s'empécber de dire dans 
une d6 fes faillies ordiiâiires' : Ah ! la 
Imne tête que f ai lààmesfiiédt^ 
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BoflTuet donnoic à Técude tout le 

temps quMl n'employoic point aux fonc- 

lions de Ton mmiftere ; rarement fe per- 

niectoic-H la promenade : c'eft ce qne 

fbfi Jardinier lui repréfenta on jour aflèz 

naïvement. Ce Prélat Tàyam trouvé fiir 

fcM] cheniin, lui âemaa<b comment al- 

lojent ks arbres fruitiers : 9^ Hé , Motk- 

%9 feigneur, vous vous fouciez bien de 

99 VOS arbres; fi je plantois dans votre 

» jardin des Saint AugufHn & des Saint 

•j Chryfoftôrae, vous tes viendriez voir ; 

» tuais pour vos art^s, vous ne vous 

*> en mettez guère en peine ". 

Toutes les fois que BoflTuet' avof t 
^ïte Oraifon fonebre à compofer., il 
f^^bît Honifere en grec. Cette lefture 
^^voît fon. ftyle à la hauteur de foti 
jet 5 M J'allume, difoit ce grand hom- 
me y mon âambeaa aux rayons du 
foleir. 

La ^^noxsé^é derlJrftm étolt à Rome 

1^98, lorfqti'on y porta l-afiàire de 

JW. ife Réndortxoncernaiït Jè Quiétifme, 

Voici ce qu'on lit dinis une des lettres 

^e jcette Dame au Maréchal de Noailles : 

„ paî fu que RT. de Cambrai a envoyé 

r^ ici k fes panifans tm thème domé auu^e* 


2^4 Xémoiret mtcdotu 
^ fois h Monfeigneur par M. de Meatt^^ 
„ dans lequel il écabliflbit par des ^u^^' 
>, rites qu'on ne m'a pas citées , qui^^^ 
y^ fer oit à fouhaiter qu^iLn'y£Ût niE^'^' 
9» ^^» »^' Paradis^ afin d'âter de IT^ 
„ mour que Fon doit avoir pour Die^^^ 
99 Vefpérance & la crainte , qui en g^^' 1\0^ 
.„ /^/i/ /^ pureté. Où cet homme-l^> \pt 
«, continue la Princeflè^ va-t-il cherch ^^^ |\^ 
„ de pareilles chofes "? Suppofé 
BoflTuet eût donné au Dauphin un thê 
fur cette matière , il paroît évident qi^^?. 
]]z tournure & le fens n'en étoienc pas i^^^ . 
qu^on les voit ici. Madame des Urfi*:^"^^ 
répétoit un récit qui fans doute étoit per ^^ 
cxaû. 


Boflîiet avoît pris pour, devife ceasr-^^^ 
deux mots , qu'il répétoit à chaque pag^^^ 


dans les écries contre Féneloo, apertë 
spertè. Il combattoit fon rival avec au-^ 
tant de politefle que àezele.Qu'auriet^ 
vous fait , lui dit un jour Louis XIV ^^ 
fi favois fbuttfju Ms de Cambray? — ^^ 
Sire y lui répondit BoflTuet avec une îq- 
trépidicé vraiment épifcopale ^ f aurais 
crié vingt fois plus haut^ 

Un jour le Roi , voyant entrer Bof- 
fuet , lui dit : ,^ Nous parlions (des Spec* 

' „ taclés^ 


^> 


«[ 
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9, tacles, qu'en penfez-vous? — Siret 

9, il y a de grands exemples pour, ré- 

9, pondic le Prélàc ; mais il y a des rat* 

«« fonnemencs invincibles contre *'• 


B 


«OILEAU-DESPRÉAUX (i). 


c 


EUX qm connurent Boileaa danft 

::ibn enfance , ne prévirent point ce qùll 

:^erôit un jour. Son père même avoïc 

^«icoocume de dire , en le comparant k 

Tes autres enfants : Pour Colin , ce fera 

-an bon garçon^ qui ne 4ira du mat d^ 

_ jperfonne. 

On a rapports que le petit Boilédu» 
jouatit dans une cour> fit une cb&te» 
& que fa jaquette s'étant retroullëe^ 
un ilifldon iui donna plufieurs coups de 
bec fur une partie très-délicate. Boileau 
en fut incommodé toute fa yie : „ & 
), dé - llÉ peut - étrç , ^oute un Autbur 
9) moderne, cette févérité de mœurs; 
59 cette difetté de fentiments qu*on re^ 
» marque dans fes Ouvrages ; de^là fa 


<i) Né eft i6si, Mgtt ea i7i)c* 
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ij^ê ; Mémoires nnudoUt- 

,) Satyre contre les Femmes , contre^ 
99 Lulli 9 Quinaut , & contre les Poéfîei^ 
„ galantes '*. Il faut peut-être attribuer 
à la même caufe fa raauvaife humeur 
contre les Jéfuites, qui, les premiers « 
ont tranfplanté les coqs-dinde en Eo^ 
rope. 

Il fut d'abord deftiné au Barreau^ & 
plaida même une caufe, donc il fe tirk 
fort maL Comme il étoit près de com- 
mencer fon plaidoyer , le Procureur s'ap* 
prêcha de lui, & lui dit: „ N'oubliez 
^, pas de demander que la partie foit 
,, interrogée fur feits & articles. -^ Et 
^, pourquoi , lui répondit Boileau ? la 
,9 chofe n'eft - elle pas déjà faite ? Si 
,9 tout n'eft pas prêt , il eft inutile que 
9, je plaide "«Le Procureur fit un éclat 
de rire , & dit à fes confrères : „ Voiiii 
^ un jeune Avocat qui ira loin î il a de 
^y grandes difpoûtions "• 

Lorfqu'il publia fon premier Ouvrage, 
on vint lui dire que les Critiques le dé- 
chiroient. Tant nti^ux^ répondit-il, les 
mauvais ouvrages fons ceux dons on ne 
dis ni bien ni mal. 

pans une dç fe$ Satyres |Boilea« avoic 
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«ppellé le Traiteur Mignot , un empoi- 
sonneur; Ge|ui<i porta Tes plaintes ao 
ïlflagillrat^ ^i le renvoya, en lui diranc 
^ue Tinjare/dont il fe plaignoic, n'étoic 
^u^uoe plaifanterje , & qu^il dévoie en 
sire le pFemien Migi^ot , peu (kcisfalc de 
^ecce réponfe , prit la réfolucioni de fe 
tfaire juiltce lui-même, & s'avifa, pour 
^cec eSeCi d^qn expédiem couc nouveau* 
€Ce F^ciCBef-Tiaiteur ayoit la répùtacioii 
^e faire d'excellents bifcuits , & tooc 
faris en envoyoit chercher à fa bouti* 
<^ae. B fut que rAbbéCottin avoit corn* 
pofé 4]ne Satyre contre Defpréaux leur 
^t^fipi commun ; & comme aucun Lî* 
iiraire^n'orpicfe <^ai:ger de cette Sat^re^ 
â 4a ^ vnpr imer à fea fraix ; & quand 
^n ^j^noic chercher des bifcuits^ » îl, les 
^nvelpppoic dans la feuille qui contenoic 
la Satire j^q^rimée , afin de la répandre 
de cous côtés•^ Lprfque fioileau vouloir 
îe réjouir ^eç fes amis , il; envoyoic 
chercher des bifcui^ chez Mignoc pour 
avoir la Saiyre de;Cottin. Par la fuite, 
Mignoç 9 ;voyai;t que les vers de Def« 
préau3&, loin <fe le décrier , n'a voient 
fervi qu*à le mettre plus en y(^e » 
chanta les louanges du Poète , & lui 
avoua plus d'une fois qu'il lui dévoie ft 
fortune. 

Gij 
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Patru avoic la réputadon d*étre fore 
rigide fur la langue françpife; c'écoic un 
Cenfeur éclairé , mais un "pisu trop fé^ 
verev Quand Racine fàifoit à Derpréaux 
des obfemcioDs fur Tes Ouvrages , le 
Sacyrique , au-)ieu de lui citer le pro* 
verbe latin, Ne fis Patruus tmhi i 
N*ayez pas pour mol |a févérité d'un 
oncle , lui difoît : Ne fis Pàtru tnihij 
N'ayez pas pour mdi la' févéïit^ de 
Patru. 

Defpréaux écoic un excellent Panco«' 
nifne , & ce talent le fairoit rechercher 
de pluûeurs fociétés. Il' conerefàifoic^etox 
qu'il voyoir^ jurqu'à rendre parfaiteinenç 
letir dénàarche , leurs geftës , & même 
leur Ton de voix. Il anmfa ub Jour 1è 
Roi en comrefaifanc devant ce PHhcé 
tous les Comédiens. Le Roi voulue qu'il 
contrefit aufli Molière, qui étoit |>ré'' 
fent, & lui demanda enfûice s'il s'étolc 
recpbnu. „ Nous ne pouvons, riépon- 
„ dit Molière^ juger de notre tefl&m- 
,, biance ; mais la mienne eft par&ite^ 
,, s'il mHi auÀi^'bien imité que mes ca- 
„ marades ". , . 


Lé Libraire Barbh avoir une maifb 
de campagne crès-petite ji mais dont 
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^iroic Tes délices ;• U voalm y donner 
^ dîner à Boileau* Au fordr de table-, 
^ le mena d^os foi} jardin qui écoic d*une 
^ttndue proportionnée h la maifon. Après 
,^1 avoir fait deux ou trois fois le tour, 
^)erprÉaux appella fon cocher, & lui die 
^ mettre les cbevaqx au carrofle. „ Eh! 
pourquoi donc, l.ui dit Barbin, voulez* 
^911., vous vous en retourner fi prompte- 
^., ment *'? Ceft^ répondit Boileau ^powr 
'^miler prendre Pair à Paris. 

Dans un dîner chez le Prélident de 

Jéamoigfim i donc les aéleurs étoienc 

^s maîtres du logis , les Evêques dé 

broyés & de Toulon, le Père Bourda* 

^ue , fon compagnon 9 Defpréaux & 

Corbinelti, on parla beaucoup des Ou** 

'vrages des Anciens & des Modernes. 

Defpréaux foutint les Anciens v à ta ré«. 

ierve 4'un feul IModeme qui furpaflbity: 

^ Ton goût, & les vieux & les nouveaux» 

Xe compagnon de Bourdaloue demanda 

quel étoic donc ce livre fi diftingué ? Def^. 

préaux ne voulut pas le nommer. Cor « 

binelli lui dit : „ Monfieur , je vous 

„ conjure de me le nommer, afin que 

„ jepdflè toutela nuit à lelire% X)ef- 

préaux lui répondit en riant : ,, Ah! 

„ Monfieur, vous l'avez lu plus d'une 
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^, fpi?^ feri fuis aflbië^. Le JéCake re^ 
prend , et prêfle Ikrpréàux de nominef 
cet Auteur fi merveilleux. Defpréaux lui 
dit : ,> Mon Père; ne me preSez point ^^ 
Le Père continue : Delpréaux^ lé prend 
far le brs»; & le ferranc bien fort, liil 
dit : „ IVion Père , Vous le voulez; hé 
^, bien , c*eft Pafèah <— ftforble^y Pa& 
^^ cal 1 dit le Père forcétcaoé; Pafcid eH 
3) beau , autant que le ^ux Te peut êcrew 
,y — Le fkux^ dit Defpréaux, te &qxI 
9» Saches qu*il eft auffi vrai qu'il eft im^ 
^, initaûe. Oh^ ^^enr de le tmdufre en 
,9 trois langues '*; Lé Père r^ond laÛ 
,« n'en eft pas plus vni pôuf cefa '^^ 
Ôefpréaux s'éçhauS^ , & criant coGûiûé 
un ibu, entaoïe^une autre di^ute. Lcf 
Père s'emporte de (bp c4kéi (St aprâr 
quelques difcoitfs fore vils de parc M 
d'autre, Defprjêaux prend Corèiiôetli par 
le bras , s'enfuit au bout de la chambre ; 
puis revenant & courant comme on^fot* 
cené 9 il ne voulût jamais fè rapprocher^ 
du Père, & s'en alla rejoindre la com- 
pagnie qui étCHt demeurée dans la falie 
à mangen 

On prétend que Matkerèe ré^dfMt 
k ceux qiii fe plaignoient qu'on ne ré* 
compenfoit point afîèz les Foëces ^ qu^^ 


> Céi(Ai agir prudemmeiK, JSt que la 

raeiUeor Poète n*étok pas plus laile 

^^ à TEcac qQ*uf) bon joueur de quilles*'. 

On rapporte aufl! oue Boileaii dh un jdur : 

^, Avouez que j'ai deux talents auffi pré* 

a», deux l'un que l'autre; l'un de bieft 

s, jouer, aqx qitilles , éc l'aiitre de bien 

3, f^ire des vers ". Si ces anecdotes fonc 

^raies^ elles fùppofènt que Malherbe fis 

3oiieau çonfondbient lé Poète & le Vèi^ 

fifica^eun Un Ppëte vraiment digne de 

ce nom j eft le chantre par excellence des 

talents & de la vertu. La Grèce dut 9U* 

cane fes fuccès. & fa gloire, à fes Pcëies 

qu'à fes héros* 

Dans une compagnie ûù fe trouvoit 
Defpréaux» une Pemoirelle fur priée dft 
danfer , de chanter & de coucher du cW 
vecin ^ on vouloît faire briller fes ëalencs^ 
qui jétoienc médiocFes« Chacun s'ern* 
preflii de lui faire des complicnents; ili 
étoienc diâés par la politefle. Boileau^ 
qui nç vouloic ni flatter, ïii déplaira # 
ajouta , d'un ton moitié brnfque & n)oi<- 
tié^Iant : r^ On vous a tour appris « 
„ Mademoifelle^ hormis à pUiie; c'eft 
19 pourcaiii; ce que vous favez le mieux 


• 


tJn jeune Abbé qui avoic ^ ||Ii^ 
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pour il chaire , demaDdok des cooleib 
à Boileau pou? fe perfeélrooDer dada 
l'arc de la Prédication* Pour came* ré* 
ponfe, Defpréaux loi die d -al 1er encen* 
dre le Père Qourdaloiie & l'Abbé Coc^ 
tio. Lie jeune Abbé 9 fiirptis du parai* 
lele, $'écria ^ „ Mais,^ MoQfieur ^ com- 
99 ment remende^-vous ^ & qqel firâic 
9, puia-je retirer des Sermons de l'Abbé 
,, Coctin "? Itfaut pQurtam que vofis 
h$ entendiez tous deux^ répliq^ua Boi^ 
lieau. Le Père Bfiurdahue vous appreh* 
dta ce qui t faut faipe; & F/IbbéCàtr^ 
ùp,^ en quHl faut évit^r^ 


'] 


Le Père Moubours fe plaignoic un jour 
it Defpréaux de quelques critiques ka^ 
primées contre faT^du^Uon du Nou- 
veau Teftamenc, & lui difoic i ,9 Je fai9( 
,9 d'où elles partent i je conaois mes 
„ ennemis r je faurai me venger d'eux., 
^ — Gardez-vous-en bfen > mon Perç » 
,9 lui dit Defpréaux ; ce feroic alors qa'il^ 
,9 auroient raifoa de dire que vous a'aves 
^. pas entendu lefens de votre original , 
^ qui ne prêche par-tout q^ue le pardon 
,9 des injures". 


* • • - > .■ - - 

Il y a dans la Comédie du Mifanthro- 

jP^ un trait que Molière , habile ii &ifîr 
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le ridicule paKOut où il le crouvoU, co- 
pia d'après Jiature , & ce fut Boileau qui 
ie fournie. Molière lui reprochoic un 
joDr fon acharnement contre Chapelain ^ 
& lui repréfencoit que ce Poëce, Tobjec 
éternel de Tes Satyres, écoit particulier, 
fetoenc aimé de M. Colbert , & que ces 
tailleries outrées lui attireroient à la fia 
^a dirgrace du Miniftre , & peut-écre du 
^ci lui même. Ces réflexions ayant mis 
le Poece Satyrique de mauvaife humeur : 
>^ Oh ! le Roi & M. Colbert feront ce 
9^ qa'il leur plaira, dit-il brufquement; 
^^ mais à moins que le Roi ne m*ordoone 
» expreflëment de trouver bons les vers 
> ^ de C bapelaûy , je foutiendrai toujours 
»^ qQ^un homme qui a fait la PuceUe > 
^^ mérite d'être pendu ". Mpliere fe mit 
^ rire de cette faillie , & l'employa eo- 
^v^ite fort à. propos dans la dernière fcéne 
^n fécond aÂe ide fpn Mifanthrope. 

Racine n'ignoroit pas combien le fa» 
J^t de Bérénice étoit : mal choifi ; mais 
il n'ola fe refufer au defir de la Princefl&l 
({earietce d'Angleterre , qui voulut qu'il 
traitât ce fujet en concurrence avec 1^ 
^rand CiMDeille. Defpréaux qui étoir 
n^oins courtifan que Racine , & qui s'in* 
( éreObic véritablemem à la gloire de f(Hi< 
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rdifoic, en blâmant Ta complaiftoce 
f m'y éfoif trouvé, je Four ois h 
tché d$ donner fa parole. 

^armée du Grand Condé ëroic cour^ 
porée de jeunes gens. Defpréaux. 
I voir, & Son Alcefle lui ayant de* 
dé ce qoli en penfoit : Monfeigneur^ 
mdk Defpréaox» elle fera fort bonne 
rid elle fera majeure;. C'eft que le 
âgé des Soldats n^avoit pas vingt- 
re ans. 

ans affê^r un extérieur dévot , Boi- 
fuc toujours exaft ï remplir les pria* 
ux de?0frs de la Religion. Se trou^ 
; aux Fêtes de Pâques dans la Terre 
I ami i il tlia à confeflè au Curé , qot 
le coonoiflbit pas, & qui étok qq 
ime fort fimple. Avant que dVnten* 
k confefnoo, il lui demanda quelles 
ent Tes occupations ordinaires ? De 
I des vers, répondit Boileau. -* Ta« 
dit le Curé; & quels vers î*^ Des 
ves , ajouta h pÀiitent. — Encore 
reprit le ConfefTeur; & contre qui? 
Contre ceux, dit Boileau^ qui font 
des vers ; contre les vices dn temps ; 
tre les Ouvrages pernicieux > contre 
^mâns , contre les Opéra. . • ^ Ab i 
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nécria le Coré, il, n'y a donc pas 4.0 
^ml, & je n*ai plu» rien \ vous dire. 

• 

DefpréauK avoft joui quelque teifipf' 

^un Bénéâce eccléiîaftiqae , Ans être 

ibrt fcrupuleux fur les devoirs qu'impofe 

le dnre de fiénéficfefé Comme on lui re- 

préfenta ^Q*il ne ppuvofc le garder eir 

fureté de confctence, il en fit fa démif- 

fîon^re les mains de TEvêque de Beau- 

vafo ; & fopputant que ce qu^il en avoir 

retiré pouvoic fe monter \ deux mille 

écu^ , ii employa cette fomme k des ceii^ 

vres dé charité. 

Le célèbre Tatru éroic an moment 
de vendre Tes livrés , le feul bien qui lui 
reliait/ pour fttisfaire i^ des créanciert 
impitoyables. Defpréanx ayantappris l>xf 
ttémitéoùfl fe troûvoic, &&chanr qu'il 
itoie fur' le ppint de les donner pour qne 
fomme afles modique, vint lulen ofirir 
lin tiers de/{d^s, Mais après lui en avoir 
éom^té la fpnime convenue /il mu dans 
jte marché une condition qui foi|)rit agréa- 
blement Patru ; ce fut qu'il garderoit fea 
livres cojnnie auparavant , & que lui 
Boileau ne (içroit que Ton furviv^ncier 
dans la jouiffiince & la prbpnécé de la 
bibUoihcque. • ^ ' ' - • 
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Louis XIV ayant dematidé à Boitean 
rage au'il avoic^ le Poëce loi répondic r 
9/ Je fuis venu au monde un an avaniç 
^ Votre Majefté y pourannoncei les mec- 
^ veilles de Cbn règne 'V 

Dans la Campa^e de i($77^, JLoui» 
XtV n*euc, |H>ur ainll dire r qu*à fe nuxi* 
Erer ^ poqr voir tomber ibus fa piuiflance 
toutes les Places qu'il a^geoic. Racine 
& Defpréaux ^ fes Hiftoriographcss , n^ 
fiiivirçnt p)is le Roi dans fes expéditions» 
A fonfeix>urV il leur témoigna fa fur* 
pfife fur le peu de curiofité oif ils avoient^ 
moiitrée. tonment, leur dit-iU n^avez: 
wu^pas eu emk de voir unfiegeS Lu 
yoyage n^étoit pas hng. ^^Sir^ihÀ ré- 
pondirent-ils, nos TaHleurs furem trop 
l$nts. Nous leur avions cemman^ det 
habits de campagne ;.hrfqu^ ils nous let y 
4tpùmerent , les Filles que Votre Ma^^ 
iejié aStig^oit étaient prises. Cette ré*^ 
ponfe ingénieufe fit rire le Roi ,4ui kor, 
recommanda de fe dlfpofer \ le fuivre \, 
]a Campagne fuivonte; ce fut celle df 
Cand. 

Dans cette Campagne , le Roi s*ex*: 
pofa beaucoup ; Boileau lui repréfenta! 
4u*il ne t'en écoit fallu que de fept pas 
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Sa Majefté n'eût été atteinte â*ua 
iet de canon; il la priok de ne pas 
liger il finir fi^côtfonbiftoire» Acom^ 
\ de pas éfiez'vous du canon ? dit le 
à Defpréaux. A cent pas , répondit 
[loriograpbe^ Mais n'aviez^vous pas 
' , répliqua le Roi. Oui , Sire^ , je 
éhis beaucoup pour Votre Majefié^ 
ncore plus pour moi. 

près la prife de Gand^ Radne & 
néaux n'épargnèrent point an Rot 
lûtteries les plus ridicules. Dans Fé- 
ement des fatigues quMls avoient va 
Majefté partager avçc les^ troupes , 
li dirent que les Soldats avoient raii* 
de chercher à fe faire tuer pour finir 
vie fi épouvantable. Ils difoient auQ!^ 
ncore que le Roi craignît les fen- 
s,, ce Gand d'Ëfpagiie ne lui feroic 
it mal à la tête; & Madabe de Sé^ 
é, à qui ces flagorneries faifoient pi* 

ajoutoit par dérifîon ^ qu*ua. autre 
is fage que Sa Majefté en pourroic 

être entêté fans avoir des vapeurs. 

laljgré ces nraits & quelques autres 
m pourroit rapporter , Boileau n*é- 
pas un fin Courtifan. Il témoignoic 
liquemenc fon attachement pour Mef* 



fieurs d« Porc-Royal , qu*oh avoic pekW 
à la Cour comme une fociéçé ide novâ"^. 
tiurs&cj'efprits turbulents; â^ quetqu'tsi 
loi ayant annoncé que le Roi fè Jffop^}^ 
foit de traiter fort durement les Re^V^ 
gleuies de. cette Abbaye, il répondis • 
£i comment fera-t-il pour les triAf^ 
phi durement qu^eUes né fe ttait^^ 
elles-mêmes? Il lui écbappoit , en 4*9 u' 
très QccaGoiis, des faillies encore pT ^ 
lodifcretes. Un jour qu'on parloît devs» ^^ 
Lottîs XIV dé la mort du Coraédf -^ 
PoiJ/in : „ C'cft une perte , dît le Rc^} 
V, il étoitbon Comédien'*. Oi^i, rep-^'^ 
Boileau , pour faire un Dom Japke^ * 
Une brillvp que dans ces miférables p^^* 
ises de Scarron. Racine, qui, datis To^^" 
caiion , n^érôit guère moins imprndeûi^ 
Itiji fit 0gne de fe taire, & Iv(i dit (en 
cicuHer : „ Si vous êtes tonjonrs^ a 
^ indifcret, je ne pi^is plus paroftfi^ ave 
„ vdus à la Cour ^\ jenfisis honteux 
lui répondît Boileau : mais queleftTbem 
me à qui il ri échappe pas une fottifei 

Quoi qu'on aie pu dire , £>efpréau3r 
ftrfoic iè plus grand cas du mérite d^ 
Corneille. En voici une pr^ve qui fkit 
donneur à Vm & l Vautre. Après te 
mort de Colbert, la penfioir qtie le Rçi 
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^ ^tonnoîc à Corneille fiK fappriiD^e. Def-. 

préaox qui écoic avec la Cour à Fonça i« 

nebleau , courut chez Madana^ de Mon- 

refpan pour la prier d'engpger le Roi à 

fétablir cette penfion* II en parla lui- 

aiéitie au Roi, & loi die qu*il ne pou- 

voit 9 fans honte & fans une ePpece d*in- 

Juftice, receveur une penfion <te Sa Ma- 

jeftét tandis qu'un homme comme M. 

Corneille en étoit privé. Defpréaox parla 

avec tant de chaleur, & Ton procédé 

paroc I! grand & fi généreux, que Fut 

le champ le K<â ordonna que l'on por« 

(ât deux cents louis d*or à Corneille. Ce 

fîjt M* dé la Chapelle, parent de Def^ 

préaux 9 qui les lui poita de la parctdu 

«01. 


LorCqué le Marquis^ d^ Saint' AuJairr 
fé mit (ur les rangs pour entrer à TAca* 
^démie Françoife , Boileâu n'oublia rien 
pour Kécarter , .& répoadok è ceuji qui 
J[^i r^préfeutoient^ qu*il failcMt avoir d^ 
^rds pour un hcMume de cette condi* 
non :Je ne lui di/pute pas fis titres dâ 
mblejfe; mais je lui diffuse fis Sitree 
éfu Parnajfi. Un Académicien ayant réf 
pliqué que Saint- AuJaire avoit atifli fea 
titres du Parnaflè, puifquHJ avoir com- 
paré de jolis vers : lié bien y Mwfieur^ 
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lui die Boileau , puifque vous eJiitnèzfeT 
versj faîtes-moi rbonmur de méprijir^ 
les miens. 

Il arrivoir rarement que dans les dif- 
puces litcéraires qui s^élevoienc à TAca* 
demie, Boileau eue le grand nombre de 
fon côté y parce que la plupart de Tes 
Confrères étoient peu difporés k ùlvo- 
rifer fon opinion. (Jn jour cependant il 
fut vidûrieux ; & quand il parloic de ce 
triomphe , il ajoutoit , en élevant la voix : 
,,'ToUt Te monde fut de mon avis 9 ce 
,, qui m'étonna ; car j*avôîs raifon, & 


î> 


c'étoit ihoî 


s 9> 


On difoit à Defpréaux que le Roi 
iaifoit chercher le Doâeur ^rnàuldi 
& qu'il avoir dpnné ordre de Tarrêier. 
Le /lM,Tépondit-il, eft trop heureux^ 
pwr le trouver. 

M. de Seignelayy Sectetzire d*Etat^ 
conféroit avec Boileau fur un point de 
lîttéature , & cherchoît à TembarraP-* 
fer. Après ^ravoir harcelé par des raî- 
fons qui n'étoient pas fort boiines , il lé 
crut battu, & lui dit avec un fou'rire 
amer & dédaigneux : Répondez , répân* 
4ez à cela. Comme BoUeao vit que ce. 


t 
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Mioiflre mectoic de la hauteur dans la 
difpute , il eut le courage de dire : 9, Moq* 
» fiieur y f ai toujours fait ma principale 
91 étudia de la littérature : tout le monde 
iy convient même qpe j*en ai écrit avec 
5r quelque fuccès; fi vous voulez que je 
)) réponde > il faut vous foumettre i re* 
)9 cevoir mes inflruétions au moins trois 
n jours de fuite ". Il finit par lui citer 
quelques préceptes des plus imponants 
d^Àrifiote. Le Minifire fe fentit battu» 
& toute la Compagnie applaudit incé^^ 
tleoretnem à la fermeté du Poète. Ra« 
tioe, en fortanr, dit à Boiieau : ^ O le 
» brave homme ! Achille en perfonne 
p n'auroit pas mieux combattu '\ 

JâBttchefnay^ Auteur du Boîmana^ 
ftVoit publié quelques Satyres que Def- 
préaux ne goûtoit point du tout , ce qui 
^Vf)ic jette beaucoup de froid entre eux 
^eux> „ Il me vient voir rarement, di- 
9» foit Boiieau , parce que » Ibrfqu'il eft 
»> avec moi, il eft toujours embarraiTé 
>> de fon mérite & du mien *\ 

Le Duc d'Orléans avoit invité Def* 
^éauxà dîner; c'étoit un jour maigre» 
** Ton ne fervirque du gras. Un sap* 
l^fçut q^e le Poêcç refufoic de tous k3 



îéi Mitnoms anecdotes 

plats. ,vB fauc bien^ lui dit te fi 
ji -que vous mmmez gns cémme I 
^) très y on a oublié te malgré. — 
„ n^avez qu'à frapper du p^d , M< 
,^ gneùr, lui répondit âoiléat^, i 
„ poifibns fortirODt iie terre '*. 
àllufion au mot de Pompée^ fit 
à la Compagnie ; & fa co&ftaftce 
vouloir point toucher au gnis» fit 
neur k fa religion* 
< 
Louis Racine , étani éeôliér de 1 
fophiè au Collège de Beauvais , 
fait une pièce de vers françois 
déplorer la dellinée d'un chien qui 
fervi de viéHmé k des iei^otis d'A 
mie. Madame Racine , qui avoic fo 
entendu parler du dàcger de la p 
des vers, & qui la craigpoit pou 
ifîls , lui ordonna d*aUer trouver B( 
quelle avoir prévenu , & à qu 
avort repréfenté ce qu'il devoit à li 
moire de Ton ami dans cette a'i 
tance. Le jeune homme obéit , 
ne fut pas fans trembler, qu'il fepn 
devant ce rigide Cenfeur des talent 
dioeres. En effet, Dei|>réâux prit i 
fôvere ; & ^rès avoir dit à Louis B 
que lia pièce qu'on lui avoir m< 
îwîr trop peu de ebofe pour lu; 
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loitre s*H avok queicjup génie : ,, Il 
ut,'ai}outa:-c-il, que vous foyez bien 
irdi, pour ofer faire des vers avec 
nom que vous portez; Ce o'eft pas 
le je regarde conroe impoffible que 
m% déveniez un jour capable d^en 
ire dé bons; mus je me mèlie de 
ue ce quieft fans exemple : & depuis 
le le monde eft monde ^ on n^a point 
i de grand Poëce fils d^un grand 
)ece. Le cadec de Corneille nécoii 
riâc tooc«)hiair fans ^énie ; cepM* 
ne il ne fera jamais que le n:ès«petic 
o^nêille : prenez bien garde quMi ntf 
ms en arrive amant. Pourrea-vout 
lilleurs votsfs dirpenfer de votts acr 
cher \ quelqtie occupation lucra* 
^; de croyez -vous que celle des 
Ktres en fâk une? Vous êies lefils 
in homme qui a été le plus grand 
>ëce de Ton fiecle, & d*un flecle où 
Prince & les IVIiniftres alloienc au- 
wém du mérita a' pour ierécompeur 
r : vous devez favoir mieux qu'un 
ine h qoelle fonune cônduiiènc les 
\n ^\ Louis Racine difcHt avec mo** 
ï , qu*il s'étoit fouvenc rappelle ce 
Dn, donc il avoic fi mal profité. 

Lîfpréaux regardoît le l^irgile travefH 
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comme Touvrage d'un bouffon 
,, père, diC'il un jour à Louis 
,,. avoit la foiblefle de lire quel 
9, Virgile travefti; mais iî fe c 
5, moi, pour rire". 

. Boileaa. conferva jurqu*à la i 
jours fon humeur cau^ique^ 
JL'Abbé le Verrier^ cherchant 
traire agréablement dans fa deri 
ladie, lui Jifoic une Tragédie q 
alors beaucoup debruir. Lale^ 
il dit à cet Abbé : ,^ Eh ! môja 
„ mourrai -je pas allez vice i 
9, dons que nous avons baffoué* 
,, rre jeuœfle, écoient des fok 
„ de: ces gens ci '" (i). , 

LorFqu'on lui demaqdott co 
fe trouvoit , il répondoic par ce 
Malherbe: 

lé ûili vaûreii du f^mps,^ Je eedt à fès 

Un moment avant que de n 
vit encrer un de Tes amis , & U 


* . . . f . , . _ . * 

( 1 ) Malheureufenteiit pour Boîic) 
en Èhadmijk qii'il parloît aiitii. 
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loi ferrant la tnain : Bonjour & adieu : 
tadieu fera bien long. 

Il fe crooya une nombreufe aflfeih- 
blée \ fon convoi ; ce qui furpric tel- 
lement une. femme du peuple, quVIIe 
ne put s*eropêcher de dire : // Moit bien 
as amis : on ajfure. pourtant qu'il, di^ 
hit dà mal de tout te monde. 


CHAPELLE 0). 


s» 


M 


.. le Prince écanc ï Pontainebkfiu y 
tim Chapelle y depx jours à ravaiice;^ 
pounao fouper. Leio% venu» Gbçpelle 
^la fe promener Taprès - dînée , & fa 
promenade le conduifîc vers le Mail, 
pes Officiers ii quelques Seigneurs y 
îouoieot è labouW* il PQC platfir à k$ 
^garder. Un coup domeux ^ qu'on le 
>rk de Juger, augmenta fon attentioiK 
-*€ jeu fini , les aâeurs rinvtterepc à 
^^nir dans un cabaret prendre fa parc 
i^un repas ^ aux fraix duquel la perce 

(0 Ne ea X621 , more en x686i 
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ivoic été deftinée. U accepta Vo&eùm 
balancer ; tinc table Teptoa haie heures; 
btft amplement , ii ion ordinaire , & 
s'amufa beaucoup avec des convives, 
qui ne fe laflbienc penne dé iWçndri?. 
Le lendemain , M. le Prince fui fie des 
reproches obligeants fur (on inanqae de 
parble. II nesexcufa que par tin récic 
ingénieux de fon aventure , & le termina 
par dire très - fériedrément : En vérité» 
Monfeigneur y c^étoient de bonnes ^en} 
^ tien aifés à vivre <, que ceux q% 
nfont donné ce fouler. M. Je Prince iti 
pardonna fans douté; mais i( ne continua 
pas de radmetnre aufli familièrement à fi 
Cënr. Cbapelte tie fut pas du liornbn 
de^ Béaux^^pt^ wsé le Gmid Condi 
tpf^éltdit Aidvcnc qané â< 

GhàétîUy. ^ ^ ^^ 

NatureHement gai , Cbapefle ne ie K 
^rroiegoere âtttédeux^tïïl-nefflic ivre 
Dails mi fo&pêrqè'itfit téte«l-»ârê avei 
«ri Maréchal de Fraâce, le vîii ietsp rap 
^ellà par degfès diverfes idées phtlofo 
phiqufes ^ mdrsiles , & réveilla cbe: 
eux deé fêntiments de Ghriftjaniftne* l\\ 
réfléchirent profondément fur les mal 
heurs attachés à la condition humaine 
& fur rincerûtude des fuicei^ de cecte.yie 
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rinrenc que rien n'eftplusdange* 
le d*êcre f^Ds religion; mais ils 
eoc comme impoffible de vivre 
: un grand nombre, d'années dans 
de en bon Chrétien. lis finirent 
vîer le bonheur des Martyrs. 
es moments de fouffrance^ di« 
1$, leur ont valu le Ciel. Héhieti^ 
pelle, allons en Turquie prêcher 

nous ferons conduits devant un 
; ji lui répondrai cemme il con^- 
vous répondrez comme moi , Mon^ 
e Maréchal. On m* empalera^ 
rez empalé; nous voilà Saints, 
vnent » s'écrie le Maréchal en co* 
fi -ce à vous y petit compagnon^ 
onner r exemple ? Cefi moi qui 
n le premier au Bâcha , quife* 
rtyrifé le premier; moi^ Maré^ 

France i & Duc & Pair. — 
il ï agit de la Fol 9 réplique Cha« 
I b^ayâne, Je me moqu^ du Ma^ 
de France y & du I>uc & Pain 
iréchal lui jette fonaffie^ceà la 
bapelle fe précipice fur te Mare- 
s renverfent cable, bu&c, fieges. 
:ourc an bruic. Ils expofenc leur 
d ; & ce ne fuc pas fans beaucoup 
le qu'on vint à bouc de les calmer 
l'aucre. 
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Chapelle écoic véricablemënt ami d'aoe 
DemoifeUe Cbouars , fille de coâdi- 
don, qui avoic de refprit & des con* 
noiflaiices. Comme on fervoic k fa cable 
de crès-bon vin , il alloic de temps en 
temps foaper tête-à-tête avec elle. Un 
foir qu'ils avoient tenu table a(&z long- 
temps , la femme-de-chambre forvioc, 
& fut bien étonnée de voir fa maicrefle 
en pleurs , & Chapelle accablé de trif- 
tefle. A fes queflions fur la caufç dq; ce 
qu'elle voyoit , Chapelle répondit en 
foupiram , qu'ils pleuroieoc la mort da 
Poète PindarSi malheureuiè viftims de 
l'ignorance des Médecins , qui Ta voient 
tué par des remèdes contraires h fa ma- 
ladie. Là-de(Tus ^ ample éloge du Poète , 
détail immenfe de (es belles qualités, & 
de Tes talents poétiques , Tans oublier la 
vigueur de fon tempérament , que les re- 
mèdes avoient détruit. La bonne femme* 
^ de-chambre, pénétrée jufqa'au fond da 
coÉur, joignit fes larmes i celles de fa 
maîcreflë; fie tous trois continueront à 
regretter avec fanglots, qu*un fi grand 
homme eût péri û malheureufement* 

Le Duc de Briffac , réfola d'aller ea 
Anjou pafler quelque temps dans fes 
Terres , voulut y mener ûnè compagnie 

agréable. 


I 
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âgréablef; II fit tant , par fes propres 
foliicitacions & par celles des amis de 
Chapelle , qu'elle l'engagea d^être da 
voyage. Ils partirent de Paris fort con- 
i;ents Tan de l'autre ; leur quatrième dinée 
fut à jîngers. Comme ils dévoient y 
coucher, Chapelle fit trouver bon au 
Duc, qu'il allât dîner chez un Cfaanome 
de la Cathédrale , fon ancienne coa- 
fioiflance. Il y fut reçu comme chez ua 
Chanoine , & trouva le vin li bon , 
qu'il tint table jufqu'au foîr aflèz tard, 
& né revint à l'hôtellerie que pour fë 
couèhèr. Le lendemain matin quand il 
fallut partir, il dit au Duc qu'il nie poU' 
voit pas avoir l'honneur de raccompa- 
gner plus loin; qu'il avoit trouvé fur It 
table de Ton ami le Chanoine, un vieux 
Plvtaruvb^ dans lequel , à l'ouver- 
ture du livre, il avoit lu : Qui fuit les 
Grands 9 firf devient. Le Duc eut beau 
lui dire qu*il le regardoit comme Ton 
ami ; qu'il lêroit chez lui le maître ; 
qu'il y vivroit en toute liberté ; qu'il 
n'éprouveroit abfolument aucune forte 
de contrainte, il n^en put rien tffer que 
ces paroles iPlutarqjje Ta dit ; cela 
ne vient pas de moi : te n*efl pas ma 
faute; mais Plutarque a rmfon. Le Duc 
partit ifeul , & Chapelle revînt à Paris. 
Tome IL H 
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Les écarts que le vin caufoic fréquent 
ment à Chapelle » affligeoîenc fes vériea* 
blés amis \ ils écoienc même, en qaelquQ 
force-, indignés de ce qu'il profticuoit fi 
fûuvenc les agréments de fa converfation 
à des gens peu faits pour en jouir, âc qui 
Voient pour bi d^autre mérite que dei 
bien bœre* Molière avoit en vain épuif^ 
toutes les reilburces de Véloqoence &; 
de Tamiiié, pour Je retirer de cette efr 
pece de crapule; d'autres avoient échoué 
de même. Defpréaux fe flatta d'être plus 
beureux* Quelques jours après une aven- 
ture d'éclat, il rec^contra Chapelle dans 
la rue; & , lui venant l'air un peu con^ 
fus, il crut le moment de fa converiioa 
enfin arrivé* La franchife la plus cor- 
diale, roife en œuvre par l'eftime &; 
l'amitié , dnfta fur .le champ à Def- 
préaux toiit ce qui pou voit ;fajre[ ren^ 
trer Chapelle en luî-mi^tnç. Çehii-ci, 
touché jufqû'aus; larmes ,• s -écrie que 
^ c'eneftfait, & qu'il veut tout de bon 
„ fe corriger ". Defpréaux l'émbrafle 
avec joie. Je fens , continua Chapelle , 
combien vous avez raifon. achevez • 
mon^ cher ami y de me perfuader ; mais 
entrons ici , vous parlerez plus à votre 
aïfe. Il l'entraîne dans un cabaret voi* 
fin. On apporte une bpu teille ^ ils boi-i. 
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venc chacun un coup. DePpréaux parle 9 
Chapelle applaudit. La bouteille fe vui- 
âe; elle eft fuivie de quelques autres* 
fiiÀn , Defpréàux , repréfentant avec 
force à fofl araî'le rorc qu'il Te faifoit 
l>ar (a honteufe païBon pour le vin ; 
Chapelle, le remerciant, & proteflanc 
^ns ceflè de ne plus boire ; mais tous 
^eux fauvanc toujours d'autant, ils s*enN 
Vrerem fi bfen, qu'il fallut les repor*. 
^^r chez eux. Après ce coup d'eflâf , 
I^efpréaux jura folemnelîement de ne 
plus travailler à la converfîon' de Cha- 
pelle 9 qui mourut fans que fon amour 
Çotir le vin eût foufferc aucune dimi* 
ïîution. 

Un jour Molière défia Chapelle de 

*5iÎTe quelque chafe que Ton pftc rîfquer 

^r le Théâtre. Chape! le, accepte le défi, 

demande un fujer, & s'engage à le rrai- 

^r, MoKere loi propofe le Tartuffe , 

auquel il travailloit alors ; lui çommu* 

'ïHjue fon plan,- & l'exhorte à le rem- 

Plin Chapelle y mit le temps qu'il vpu- 

«tit ; & Touvrage fait , il fe faîta àà le 

porter à Molière. Ce n'étolt rien moins 

Qu'une Comédie : toutes les feene^ 

Soient comme autant de petits ouvra- 

&^ féparés, où Tefprit étoit prodigué, 

H ^ 
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mais où prefque rien ne cendoic à 1 ao 
cion de la pièce. 

C'écoic, à le bien prendre, des re^*^ ^ 
cueils d'épigrammes & de bons mofOdV)^^* 
aflèz ^ingénieufemenc confus ; & Chs^ jrXTZV ^ 
pelle fut forcé de convenir lui - mêmcYx ^^ * 
qu'il n*avoic aucun calent pour le Th é^ ^ ^éjf 
tre. Il auroic pu s*en douter ^ fur Te 
qu'il en avoit déjà fait. Lorfque Molie 
travailloit à la Comédie des Fâche 
les ordres du Roi le prèflànc de fini/-; 
il engagea Chapelle à lui faire la fcen 
àcCaritidès. Chapelle ne fie rien qae 
de très - froid » & Ton n*y trouva pas 
même un mot plaifanc qui méritât d'être 
confervé. Le bruit cependant couroit 
dans le public» que Chapelle aidoit beau* 
coup Molière dans la coropofition de (es 
Pièces, & Chapelle ne laiflToit pas d'en 
cirer vanité. Molière^ juflement piqué ^ 
lui fit dire par Defpréaux , qu'il eût à 
faire ceflër de pareils bruits ; finon » 
qu'il le forceroit de montrer à tout le 
monde la. miférable fcene de Caritidès. 

Chapelle fe trouvoit à dîner che: 
un de fes.amis à' côté d'un petit Mar- 
quis , aflTez reflèmblant \ ceus que M( 
liere a fi bien joués dans fes Comédies 
Ce Marquis, qui fçupçonnoit Cba- 


^* 
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\ de ravoir chaofoDné 9 s'écoic mis 
es à côté de lai , pour avoir oc- 
m de rincommoden II fie tomber 
9Qverfacion fur les vers fatyriques 
re les gens de qualité ; il dit que 
coirooiflbic quelques-uns dés Ae- 
{, il les rouer oit de coups de bâ' 
' il revint plufieurs fois à la charge ^ 
lant le ton , gefticulant beaucoup « 
lant fans ceOe , & gênant de plus 
>Ius Chapelle , Thomme du noodde 
aimoit le plus Tes aifes. Ennuyé 
propos , fatigué de Timportunité 
Âarquis , Chapelle n'y pouvant plus 
' ; fe levé avec précipitation 9 & 
lit, en préfentam le dos : Frappe^ 
m '4 " en^ Le Marquis , confondu 
cette faillie, baiflë la voix, éloigna 
fiegè, 6c comble Chapelle de po* 
es. 
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JEAN RACINE CO- 
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V mtlien des études férieufei , dont 
n occupoic Ten&nce è^ Racine 2i Von* 
.oyai-des-CbampS) le Roman grec det 
tmMfs âe Théagene & de QfricUtf 
Il tomba pac boTard emre les maloi. Il 
i dévofoit , lorfque le SacritUo Claude 
lancelofj qoi le furpric dans cette lec* 
are, lui arracha le livre, 4c le jetta ait 
Bu^ Le jeune Racine trouva le moyen 
*eti avoir un autre exemplaire , qpi eut 
\ même fort» Enfin , il s'en procura un 
Qifîeme;^ & pour n^en plus. cniodre la 
rivation ) il Tapprit par caiur j, & le 
oru enfoite au Sacriâaio , en di&nt : 
^ouspouvet encore iriHir €ehiiiê$CQfti^ 
$e tes autres. 

La Tngééâe ^.^l^andte fut repré- 
mtée, le 15 D^mbre 1665, fur fe 
'héâcre de Molfere; elle n*y eut aucun 
iccès. Racine, mécontent du jeu de cette 
*roupe , lui ata:ibua la chute de fa 
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iêcé; ir la retira pour la donner aux 
bmédiens de rHôcël de Bourgogne. Ce 
artî que prît Racine^ fut caufe que Ma- 
^emoifelle Dupàrc^\z m^Whxxxt AAricé 
"^ Théâtre de Monfiéur ; le quitta pour 
jàfler fuir.ïe Théâtre de rHôtel de Bour- 
gogne; ce qui TnornÇi Molière, âc fur, 
entre lui & Racifle^ la fource d'un re» 
ffoidillemènc, qui dura toujours, quoi- 
qu'ils fe rendifl^nç motuellemenc jultice 
fur léiiÉS Ouvrages. *' 

La paffion de Racine pour Mademoî- 

Jk\\e de Çhampmélé {éfomm% alKz ]ong- 

temp^^; en a dit cependianc qu'elle éçou* 

^of c colijours lés galanteries des clifiTérents 

^Seigneurs qu'elle féduirpit par. fes talents. 

.^S^ns douté q^je les infidélités de cette 

.A'éirîce nè.furéntpoîm d'abord contiues 

fèe Racine; çpmnie elle revenoic tou- 

i^oùi^ à lui\ lorsqu'elle Q Voie plus occa- 

l^dn deUui manquer,. il, fe crut peut-être 

^^bliis qimé qù*il né l'étoic réellemenc. 

]^;e-tt.< niufion/c^Oa. Lp Çômte dealer^ 

^poi^t'Tcéiftfi^^ ^' la détacher en- 

^ cîér^rpg^idé Racine ; çè qui fit dire ^u^n 

I TthmètrfiV^çH (^éracînée. On prétend 

^xk\\ fut tellëmèfù:^ili[igé de cette fépa-^ 

^ x:atidn , . qu'elle contribua en partie à le 

^ dégoûter du Théâcre. 

H if 
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Subligny , Auteur qoi n'eft connu avfi 
jourd^hui que par les critiques qu'il 61 
contre Racine , mit au jour une Comédie» 

2ui n^écoit qu*Qne facyre â^JbtJromaque. 
^eue mauvaife Comédie fut jouée avec 
Sielque fuccès par h Trompe du Roi; 
le mt, en France, Torigine de ce genre 
malheureux , qu^on appelle Parole. Ce 
Subligny eut une fille ^ qui fut la pre* 
fùkre Oanfeufè de TQpéra ; car aupara- 
vant , c^écoienc ^es hommes dégoifés , 
qui , en danfonc, repréTentoiem les fetn* 
mes* • 

La Comédie des Plaideurt eiit âti 
grand fuccès à la Cour : Louis XIV y 
fit de grands éclats de rire. On fait que 
le début de cette Pîeçe àvoit.été moins 
heureux à Paris. A leur retour de Saîm- 
Germain , les; Çomédiedis vinrent an- 
noncer à TAutepr ce fuccès inefpéré. 
Kacine logeoic \ Thôtel des UrCâs ; il 
étoit minuit alors. Trois carrolles à çeue 
heure, dans une rue où Pon n*en avoic 
jamais tant vù^, rlvéillerent tous Hs vol* 
£ns : on fe mit aux fenêtres; i6c comme 
on vit qtie ces carroUes étoiem .lirrétés % 
la porte de Racine ^ on Qé doti^ point 
qu^on ne vînt rehievèr 'j^our avoir mal 
'l^arlé de^ Magidrats ddns fa Comédie.^ 


V. 
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Le lendemain , tout Paris le crue \l la 
Conciergerie. 

Pendant que cous les amîs de Racine 
vancoienc l'art avec lequel il avoit traita 
un fujet auffi (impie que celui de Béré- 
nice 9 Chapelle gardolt le (ilençe. Ra- 
cine lui dit : Aifouez-moi^ en ami\ vô" 
tre fèntiment ; que penfez-vous de JSé' 
rénice?'^ Ce que j"en*penfej répondît 
Chapelle IMarion pleure , mwrion crie » 
Marion veuiqu\ùnla marie. Cette pl^* 
fanterie affligea txgaocoup Ractûe ; & rien 
ne prouve mieux qu'il portoic la fenlibi- 
lité jufqu'à la foibleOe. 

Oh venoit de donner pour petite Piè- 
ce, à la fuite d'Andromaquii^ la Comé- 
die des Plaideurs. Uq vfeux Financier 
qui croyoit que ces deux Pjëfiéfntén fat* 
fofent qu*une , voulue téiiiofgiier à Ra- 
cine le plaifîr qu*il avoit eu à leur répré« 
Tentation : Je fuis , Monfieur , lui difcMt- 
il y on ne peut pas plus content dévoue 
^ndromaque; c^eft une jolie Ptecei}& 
fuis feulement étonné qu^elle finijp fi 
gaiement, pavois d'abord eu ^envte de 
pleurer , mais la vue des petits çhieris 
via fait beaucoup rire. 

La fhedre de Racine fut repréfentéé^ 

H V 
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pour la première fois, fur le Théâçrede 
l'Hôter de Bourgogne , le premier Jan- 
vier 1677; celle de Pradon^ le troifie- 
me du même ftioîs, fur le Théâtre delà 
rue Guénégaut. La T»agéiie de Raciife 
n^euc qu'un (accès fore équivckiQe, & 
la Pièce de Pracion fut portée jufqu'aoX 
Dues. Ce fut Teffet des précautions que 
prirent les péffonnee attachées au parti 
:de Madame la 'DucheOe de^ Bouilloti. 
c Elles firent retenir toutes les premières 
loges dei deux Théâtres, pour cette ré« 
{>fé(entadOQ & lés cinq fuivantes ; iScafia 
d'empêcher lea pardfahs de Racine de 
prévaloir contre la cabale qui lui. éiôit 
oppofée 9 ellçs laiflerent vuides toutes les 
premières logés du Théâtre de motet 
dé Bourgogne. Cette rufe leut coûta plus 
'de quinze ôiille livres ; mais elle produi- 
fit* réftet'^m'clfés. s*en étoîenç promis, 
celui d'aOurer à Pràdon le plus grand 
concours. 

.Madame Déshoulieres qui avoit afliffé 
Via première repréfentatioti de la Phèdre 
de Racine, publia un Sonnet dans lequel 
elle eflaya de ridîculifer les beautés les 
plus remarquables de cette Tragédie. Ce 
Sonnet fut, dit -on, compofé^dans un 
fquper qu'elle donna , au fortir.de cette 
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î«ce, à Pradon Çc h quelques perfonijes 
S*ii lui écoient àffeiîlionnées. Vôlcî le 
Sonnet. 

Sans un fauteuil doré , PhcdrCf tremblante & 

^T ^^ ^tt vers 0ù d*abord perfonne a'eatend rien. 
^^. Nourrice lui fait un fermon fort Chrétien ». 
^^^^ntre rafireux defleia d*aitentet Air foi-même; 

»^ ^ ^pfolyu la hait prefqu'autant qu*elle Vainie* 
^^^ âe change fon coeur , ni fon chafte maintien. 
^^ Nourrice l*accufev elle s'en punit bienw 
^ifU a pour fon £U une rigueur esuréme» 

Une groflîe Aricie ^ au teint rouge , aux crin» 
. blonds (i) , 
_^^'eft-]à que pour montrer deuae énormes tétons ». 
^^ue , niaigfé U, froideur » Mifpolyu idolâtre* 

» - ■ . ■ ■ ■ . ■ 

,^ II meurt enfin , trainé piar fes ceurfiers ingrats ;: 
^t Phèdre , après avoir pri^ d^la mort-aux-racs ^ 
^^îent y en it conférant, mourir fur le Théânre.^^ 

Cette critique fut bientôt répandue 
^ans Paris. Lé lendemain au matin TAbbé 
^eTalteniant XAnè en apporç une co- 
^ie à Madame Dêshoulieres V elle la re- 
^m comme une nouveauté, & publia 
^r-cout qu'elle la tenoit de cet Acadé^- 
Milicien. Un pareil trait ne hxt pas Téloge 


(0 Cétoit Mademoifelle ^Ennthaut^ qui étoir 
onde & grafle^ mais très-îolîe. 
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de cette Daioe. Les amis de Racin 
foupçoDnerent M. le Duc de p^evers d'ê. ^ 
tre l*auteur du Sonnet y & lui répondl^-^ 
rent ainfî : 

Dans ua palaU doré ^Damon * Jaloux & blême 
Fait dés versoùjanaîs perfonne n'entend rien. 
Il n*eft ni Cotirtifan^, ni Guerrier , ni Chrérien» 
St fottvenc pour rimera il s*enferine luirmèmoi»' ^ 

La Mufe, par malheus» le kftit autant ^i* 
l'aime. 
Il a d*ttn franc Poëte 0t l'aîr & le maintiett.. 
H veutîuger de tout» & n'en juge pas bien* 
}l a poiu^ le phébus une tendrefle extrême. 

* ■ 

Une Soeur vagafbonde (i) , aux crins plus noîri 
i|Oe blonds* : - 
Va par tout l'univers promener deux letofis» 
Dont» maigre fon pays» Damon eu idolâtre. 

Il fe tue à rimer pour des Leâeur^ ingrat^; 
JL'Enéïde , à fon goût, eft de la mort- aux- rats : 
Kt, félon lui» Pradon eft le Roi du Théâtre. 

Le Duc de Ne vers fut outré des pet- 
fonnalités renfermées daps. cette Pièce. 
Il fatcribuoit à Racine & à Defpréaux, 
& il les fit menacer de toute fon indigna* 
tioo. 

Il n'en falloic pas lanc pour effrayer 


. (i) Hùnutce Manctni » époufe d'Armaiid*Cba|iet 
ils ie jPp/i« I Duc de la M^Uler^e. 


•^ A. 
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es deax Poëces; auffi s'empreflèrenMls 
de déclarer qu'ils n'avaient aucune parc 
iu Soniiec; C'étoic en effet le Chevalier 
de NantouilUt^ le Comte de Fiefaue^ 
les Marquis de Manicamp & A'Éffiat , 
& M. de Guilleragues y qui Tavoîent 
compofé en commun. Cependant pour 
raflurer Defpréauic & Racine^ M. le Duc 
/fenri-Jules les invita k venir fe réfu- 
ter auprès do Grand Condé^ Ton père; 
•Si vous n'avez pas fais le Sonnes , ve* 
^ez^ leur diroit-il, à Fhitel de Condéi, 
€>ù M. le Prince [aura bien vous garan-- 
de ces menaces. . . ^vous F avez fait ^ 
encz mQtàïhêtel àe Condé^ & M. 
Prince vous prendra de même fous fa^ 
_ rote&ion^ parce que le Sonnet efi très 
j>latfant. Ces menaces n'eurent point dd. 
^uite , parce que M« le Prince réconcilia 
nos deux Poëces avec le Duc de Nevers 

La Tragédie de Phèdre eft la feule t 
Pièce de Racine où la paflTion deramour 
* foît peinte avec toutes les fureurs trngi". 
ques dont elle eft fufceptible ; encore y 
~ eft-elle défigurée par la froide intrigue 
d*Hippoly te & d'Aricie. Quand Arnauld 
reprocha cet épifode à TAuteur, en lui 
difanc : Pourquoi cet Hippolyte amou-^ 
reuxf Racine qui fentoic ce défaut aufl! 
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l>!en que lui, fe contenta de répondre : 
Eh ! Monfieur , fans cela qu^aur oient 
dit les PetitS'Mattres? 

. Dès que Rûcme eut renoncé au Théâ^ 
tre , il; foogea Ter ieafen^épt à le récon* 
cîJier avec Meffieurs dé Porr-Royal. M. 
Nicole écoit celui qui avoit plus de rai« 
Ton de fe plaindre, il fut auffi le plusaifé 
^ramener. M. vfr^4r&£^ ne lui pardonna 
jamais bien ftâcérement les pl^ameries 
^ont Angélique Arnauldj fa foeur^ avoit 
été l'objet. 

Racine eut ^ peine recouvré Tamitié 
de ï^ anciens Maîtres , qu'il fe brouilla 
Xi vec Corneille ; & voici à quelle occa* 
jGon. Ce dernier avoit ofé dire en pleine 
Académie , qu'il ne manquoit au Germa* 
nicus de Bourfault que le nom de Ra« 
cîne, pour être une Pièce achevée. Ce- 
Jui-ci s'offenfa avec raifon de cedifcours: 
jnais il eut bientôt autant de tort que 
Coraeîire,.en ce qu'il repoufla ce trait 
jde fatyre détournée, par des paroles in- 
jurieufes & piquantes qui n'auroient pas 
dû. lui échapper. Depuis ce temps il y 
eut entré eux un refroidiflèjnent qui n'a 
iBoi qu'avec la vîe.^ . 

L'exrrêrae feiîfibilité de Racine s'étèn^ 
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êoit h touc Oa repréfencoic E/iher «à 
Saint-Cyr : l'Aélrice quf faifoic le Rôle 
û'Elife fuc trompée par fa mémoire: 
i^hj MademoifeUe J s'éaiz^zcim y quel 
thrt vout faites à nui Pièce! Les larmes 
qu^arracba à cette jeune perfonoe une 
réprimande au(Q prompte, ne permirent 
pais k Racine d'être infenfible à ces pleurs; 
mais il n*en parut pas moins qu'il par- 
•donnoit difficilement tout ce qui pouvoit 
fervir à humilier fon amour-propre* 

Un jeune Régent du Collège de Louis 
le Grand Te propofa d'examiner , dans 
UT Di (cours qu^il prononça à la rentrée 
des Claflès, fi Racine étoit Poète ou 
Chrétien : Racinius an Cbriftianus an 
Poëta?'Eii\\ décida que cet illuftre Tra- 
gique n'étoit ni l'un ni l'autre , Nec Chrif 
fianus nec Poëia. C'étoit une foctife qui 
ne méritoit pas la moindre attention ; 
mais Tempreflement des Jéfuites de défa- 
. vouer leur Confrère, prouve incontef- 
tablement qu'ils étoient tous perfliadés 
'qu'il n'étoit pas homme àfoufirirpatiem- 
ment un pareil outrage. 

> 

Louis XIV aimoit beaucoup à Ten^ 
tendre lire y parce qu'il lui trouvoit ou 
talent fingulier pour faire fentir les beau- 
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tés d*UQ Ouvrage. Il diei Racine dé hi 
chercher quelle Livre propre i l'ainu- 
fer pendant une incSfpoOtion qui foblî* 

g>oic à fe tenir au lie» Racine loi propoCi 
s Vies de.Plotarque. Cep du gaulois y 
dit le Roi. Racine fabfticua û habilemeac 
les mots en ufage à ceux qui étoient vieil- 
lis ) que Louis XIV prit le plus graod 
plaifîr i cette leâure. Dans une auc^ 
occaCon , il lut à Auteuil, devant Boi« 
leau» M. Nicole & quelques autres de 
fes amis, Y(Bdipe de Sophocle qu'il ura^ 
dttifoit fuf le champ, ^^ai vu^ dk M. de 
Valincourt , nos meiîhures Pièces repri* 
f entées par nos meilleurs Auteurs ; rien 
n'a jamais approché du trouble au me 
jetta dans cette occafim h récit du 
Poète. 

C'étolt en fe promenant que Racine 
metcoit fes Tragédies en vers. Le même 
M. de Valincourt prétend qu'il les réci- 
coit à haute voix, & que rentboufiarme 
avec lequel il les prononçoit, rallèmbia 
un jour autour de lui les Ouvriers x)ui 
travailloienc aux Tuileries, & qui s'ima* 
ginerent, aux geftes qu'il faifoit, & aux 
mouvements qu'il fe donnoît, que c'é- 
toit un homme au défeipoir, qui allait 
fe jet ter , dans le - baffîo* 
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Dès que Racine eut renoncé au Théâ- 

xe^U n'alla plus aux Sgeébcles; il ne 

irloit jamais dans fa famille , ni de Tra- 

^gédie, ni de Comédie; & une remarque 

lien finguliere, c'eft que IVladame Ra- 

line ne connoifloic les chef-d'œuvres de 


:£)a naari, ni par ht repréfemacion , ni par 

3a leAure. L indifférence de cette Dame 
pour les grâces qu'il recevoic de Louis 
XIV efl tout aufiî inconcevable. Racine 
revenoit de \tQxÇû\\^%i. Félicitez- moi ^ 
dit-il à (a femme en Tabordahr ,' voici un^ 
imrfe as mllé louis que le Roi m'a 
donnée. Elle étoit alors mécontente 4'un 
de Tes enfants , qui n^avoît pas voulu éca* 
dter depiûs deux jours; au-lieu de té; 
îDoîgner \ Racine la part qu'elle prenoft 
\ fon contentement , elle le preQà de 

^ire une réprimatide à Ton fils. Uneaur 

;9rc fois^ dit Racine, nous en parlerons; 

tiv^ronsrnous fiujourd'hui à notre joie. 

ïaie inCfta. Quelle infenfibilisé l difoic 

fioileau. 

IJn jour (jue Racine revenoit de Veç- 
iaîltes pour dîqer avec fa famille , lini 
£cuyer de M. Te Duc vint Tavertir aq/» 
ce Prince Tatcendoic à Thôtel de Conde : 
^e n^ aurai pas V honneur Sy aller ^ ré* 
j>ondic-iU i^'3 a plus de huit jours qt{e 
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je ficA vu ma femme & mes enfantin 
ils fe font une fête de manger ayecmoi 
une trèi'betk carpe , je ne puis me dif- 
penfer de dîner avec eux. L'Ecuyer lui 
repréfenta que M. le Bue ferok mottifié 
de ce refus, parce qn'il avoic che2 lat 
une rrès-brillante compagnie. Racine fit 
alors apporter la carpe , quléroît effcfti- 
Vemenc fuperbe : Jugez vous-même , \^ 
dît-il , fi je puis me àifpenfer de dtnef 
ttvéc mes pauvres enfants y qui ont voulu 
me régaler aujourd'hui yÇf qui n' au- 
Toient plus de plaifir sHls màngeoient 
ce plat fans fnùi. Je vous prie de fain 
valoir cette raifon auprès die Son :/ittep 
Sérénijj^me. 

Le plus grand déFauc de Racfne étdc 

"tïti penchant invincible à J^i raillerie, & 
inême h là railleriVla pltfs* gttieré. Aufli 
•Befpréaux Tépondoîc-irà ceux qui le 
'lirouvoîent trop malin t Èacine Te/t bien 
plus que moi. Leurs amis communs v tels 
que Molière , Chapelle^ &ç* ^ fe défiaient 
' plus du premier qrie du ; feçohd » ;)T**ys 
^ttonvoîent. feUlemem trop. Vif & trop 
Remporté. . / r* '' ., ' 

Quelqu'un s*^fonn;ôîc ùh jotir de^'tint 
Racine, -dé ce qub h Judith de'Boyer 
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O^avoît pas été fifflée lors de la pre* 
miere repréfentation : Lts fiffhts^ dit 
Racine , étohnt à Ver Jailli aux Ser^ 
nms de r Abbé Boileau. 

Derpréau:^ Id-méme ne crou^oir pa» 

grâce auprès de Ton ami , quand il lu! 

échappoic quelque chofe . qui donnoie 

|>rire au farcafme. Un jour qu'il avok 

avancé ï TAcadémie des Infcriptions une 

propofîdon ou ftuife ou ^dicule , IU- 

cine ne s*en rim pas k une (impie pU^ 

faueerle ; il revint à la ch^ge fi fouvem^ 

que Derpréaux perdit padence, & s'é- 

Cîîa : Hé bien ^ oui, f ai tort; mais f ai- 

^e mieux avoir sorp que d^opoir orgueil'^ 

teafement raifm. 

Ce grand Poëce avoit la foiblefle de 
voulcnr pafler pour coûrcîftn , mais cette 
petite fcience lui étoic inconnue, fic 
il nV entendôic^ rien. Louis XIV le 
voyant un jour k la promenade avec 
M. de Capoye :^j Voilà , dit -il, deihc 
' ,, hommes que je vois ibuvent enfetd' 
,/b1e; j*en devine la raifon : Caooyô 
„ avec Racine fe croît bel-efprif : Ra- 
^y cine avec Cavoye fe croit coq rtifan "• 

Racine jouiflbit auprès de lyiaâame ^ 
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Maintèmn de la phis grande côoildé' 
ration. Il avok fouvent Thonneur de ^ 
s'entretenir avec elle , & c'étoic dans 
ces entretiens qi^'il lui lifoic THiftoire de 
Louis XIV, à. proportion qu'il l'avan- 
çoit. Des exploits do Roi on en viot 
un jour à' Texamen de Ton admioiftra* 
tion. L'Etat épuifé par les guerres œ 
préfentoit par -tout qu'une furface fié* 
rile où régnoienc la défolation , lamiferè 
& le décpuragement. Racine en traça QO 
tableau fore unimé. Madame de Maiti- 
cenon ne put fe défendre d'y paroitie 
fenfible : il crut que c'étoit le moment 
de baiàrder les vues de réforme quil 
avoit imaginéef. Il fe.laifla perfuader 
de les mettre par écrit. Plein de coii* 
fiance en Tes idées , il porte à Madame 
de Maintënon le Mémoire qu^elle lui 
avoit fait faire. EUe commençoicll peine 
è lire ce Mémoire, que le Roi entra* Le 
fecret étoic difficile i garder dans cette 
occafion : Madame de Maincenon ne pue 
fe défendre d'avotiéç la parc que Racine 
avou à cet ouvrage/ Quelque louable 
que fût le zèle qà]i le lui avoit fait en- 
treprendre , Loui3 XIV le défapprouvçi. 
Parce qu'il fait faire par faitmsnt dqs 
vers , croît - il tout j avoir ? Et parce 
Çuii efi^-and Poite^ veut-il étr^ M- 
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fifire? On rapporta à Racioe ce que le 

Roi avoic die à la vue de Ton Mémoire. 

La crainte qu'il eut d'avoir déplu à Louis 

^V lui caufa un Ç% grand chagrio , qu'il 

^ tomba malade. Madame de Mainte- 

Qon le prévint en même • temps 'de ne 

plus venir la voir qu'elle ne le fît avertir* 

Dès ce moment 9 fa difgrace lui parue 

ftns remède. 

. Dans cette circonftance, les Charges 
de Secrétaires du Roi furent toutes fou» 
^ifes \ une augmentation de finance z 
Racine qui s'étoit mis fort à Fétroit pour 
achever le payement de la fienne , ne fe 
trouva pas en état de payer cette nou* 
VéUe contribution. \\ voulut recourir 
^tix bontés du Roi qui, en 1685, lui 
^Voic fait reftituer une fomme de qua- 
tre mille livres de taxe nouvelle , qu'il 
*Voîc payée pour la (Charge de Tréfo- 
^ier de France au Bureau Ats Finances 
^e Moulins. Le Mémoire qu'il adreffà 
^u Roi, lui fut préfenté par quelques 
^tnfs qui écoient en faveur. Le Roi ré- 
pondit : „ Cela ne fe peut ; s'il fe trou- 
^, ve dans la fuite quelque occafion de 
^, le dédommager, j'en ferai fort aife'\ 

L'extrême fenfibilité de Racine avoic 
tout gâcé ; fon impatience aggraya fon 
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infortune. Madame de Maincenon avoit 
' la plus grande envie de lui parler; nsa^ 
comme elle ne pouvoit pas te recevotf 
chez elle , elle avoic été obligée d'aue^^* 
dre que le temps amenât Toccafion ^^ 
Tentretenir. Elle trouva un jour Racff^^ 
dans le Parc de Verfailles ; Qui craigne^* 
yousj lui dit elle? c-efl moi qui fuis f^^ 
caufe de votre malheur : il e/i de 
intérêt & de mon honnetir de répare^ 
,<ei que fat fait : vptre fortune dévia 
la mienne : laiffez paffer ce nuage ^ je 
ramènerai le beau temps. — • Non^ non. 
jyiadame^ lui répondit Racine, vous 
le ramènerez jamais pour moi.,. —'Er. 
pourquoi j xepnt-elle ^ avez- vous unepa^, 
reille penfée? Doutez-vous de mon cœur, 
& de mon crédit? — ^e fais j Mada- 
me 9 lui répondit-il, quel eft votre cré* 
dit , & je fais quelles bonsés vous avez 
pour moi i mais fai une tante qui m'ai- 
me d*une façon èien diférente que vous : 
cette fainte fille demande tous les jours 
à Dieu pour moi des difgraces , des hu- 
miliations , des fujets de pénisence ; elle 
auraplus deérédit que vous. Dans le mo- 
ment le bruit d'une calèche les interrom- 
pit. Cefî le Roi /s*écria Madame de Main* 
tenon; cachez- vous. Racine fe (au va dans 
un bofquet. 
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Racine conferva toujours une amitié 

ttiîdre pour Boileau. Dans fa dernière 

Madie, il lui die en rembraflàntrjere- 

» garde comme un bonheur pour moi 

y% i mourir avant vous ". 

11 fUt enterré à Port -Royal -des- 
Cl^haimps, ainfi qu'il l'avoic demandé par 
1^ ceftamenc ; mais comme il avoic 
^cmjours cherché à fê rendre agréable à 

uis XIV qui ne regardoit pas d'^un 
il favorable TAbbaye de Port-Royal, 
oelqoes perfonnes de la Cour s'encre-^ 
^smtDc do lieu où Racine avoit vouItt> 
^treemerré, un Seigneur connu par fes 
bons mots, dit à ce fujet : Racine n^eût 

'S ofé k faire de [m vivant. 


~ Après la mort de Racine^ Louis XIV* 
Cb rribaviiit de la promefl/b qu'il avoic- 
ftîte de le dédommager d'une grâce qu'il 
^ avoir pu ]uiaccor£r. Dès que ceMo» 
^qiœ iè vit dans TimpoiTibilité de lui 
tenir parde , il crut ne pouvoir mieux 
'*acquia£r qn^en accordant \ fa veuve^ 
^iQe penlion de deux mille livres révôrfî- 
I>Ie furie dernier de fes enfants. AinCIe* 
P|ùs grand deâ Rois s'empreflà toujours 
d^bonorer par fes bienfaits la mémoire 
4*un Poète qui fera dans tous lesÛeclea- 
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là glaire & raraemeocdelaNadonFnii- 
çoife. 

Ségrais a prétendu que cette maxime 
de la RochefoUcauIc : Cefi une grande 
pauvreté de n'' avoir qu'une fort ed'efpritj , 
fiic écrite pour Defpréaux & Racine^ 
dont toutes les converfations roulOTena 
fur la littérature , & fur la Poélie en par«- 
ciculier. Ceci peut être Vrai de Boileao * 
qui aimoit à parler de (es Ouvrages ; malt i 
Racine, jaloux déplaire dans la fociété * 
favoit que le grand fecret d*y réuCBr eH 
de faire en forte que \e% ' autres foie 
encore plus contents d^eux-mêmes qu 
de iK)us. C'eft ce qui lui faifok dire 
fes enfants : ., Ne croyez pas que ce foie 
^y mes Pièces qui m'attirent les carefl^ 
,; des Grands. Corneille fmc des Verr 
y) cent fois plus beaux que les. tinien 
^ & cependant beaucoup dé gesb fe t 
99 gUgent; on ne Taime que dans la boc-^ 
,) che de fes AAeurs : au-lien que fas^ 
„ fatiguer les gens du monde da xéa^ 
,, de mes Ouvrages i dont; je ne te«Ji 
,, parle jamais , je les entretiens de chofô^ 
^ qui leur pliaifent. Mon talent avec eaic 
,» n*e(l pas de leur faire fentâ* que j^ai 
,^ de refprîc , mais de leur apprendre 
„ qu'ils en ont "é : : 

Santeuil 
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VA NT de chanter les Myfteres dit 
Chriftianifme, Santeuil avoic célébré la 
gloire de quelques grands Hommes , & 
enrichi la ville de Paris d'un grand nom- 
bre d'Infcriptions. Ce fut Bofluec qui 
engagea le Poète ViAorin I quitter les 
Mufes profanés pour fe confacrer aux 
Chaots de TËglife : cependant il fie en* 
core un Poème où les Dieux du Paga- 
nifine jouoient le princi{>al rôle. Bofliier, 
à qui il avoit promis de ne plus nommer 
dans fes vers les Divinités de la Fable, 
le craita de parjure. Santeuil , fenfible à 
^e reprocliie , s'en excufa dads une pièce, 
^ la tête de ^quelle il fît mettre une 
vignette où il étoic repréfenté à genoux,, 
la corde au cou & une torche à la main, 
Àifam amende honorable à la porte de 
l'Eglife de IVIeaux. BoiKiec fe contenta 
-^e cette fati$fa4tion» 

Les Jéfuites ne fuirent pds 1! faciles à 
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(0 Né en 1630 1 mort ça i697« 
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é^ltUtët i its 'De loi pàrdonnoient pas 
TEpitaphe qu*il avok compofée pour 
M. Arpàud.. Eâ «(fin'àdrèflii-c-ll aB Père 
Jouvenci une lettre , dans laquelle nil 
prodiguoit les plw grande éloges i h 
Société. Comme il nerétraé):oitp8$cep3( 
quMl avok donnés à leur, plus grand 
ennemi , cette démarche n^ fervit qu'à 
faire çonnoitre la légèreté du Po^ce* Le 
Père Çommire donna (on Lingu^rium ; 
un ennemi dçs Jéfuices ne Tépargna pa$ 
davantage dans Ton Santùliûs pœnUens ; 
& le Poète de Saint - Viftor fervit de. . 
preuve à cette vérité 9. qu'en voulant fe 
ménager deux partis ôppofés , il arrive 
qtt'on déplaît à tous les depx. 

, Santeuil ne fut jajpaais que fo^s-Qia-^ 
cte. : cela ne rempêdha pas de vouloiF 
prêcher dânis une^occafioil où Ton maja— 
quok dé todt autre Prédicateur; mai^ 
ik peine fut -il monté en Chaire, qu'il 
fierdit fon fuiet.de vue : il fbt obligé {|e , 
defcendre. En fe retirant, il apo&ropH 
ainG fon Auditoire : „ J'avois encore 
.4' bien des chofes à vous dire i mais il eft 
„ mutile de vous prêcher davantage y 

^ VûQs n'en ttevtetntrez pis m^nea» **; 
Santeuil fit un Jour des vet$ p^r on 
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écolier. L*enfanc lui demanda à qui il 
avofc cettQ oblîgaiiôn ; Iç Viftorin lé- 
pondic : „ Si on ce le demande , m 
„ ii*as qu*à dire que c*e(l le Diable **• 
Voici le fujec fur lequel dévoie travail- 
ler récolier. ^^ Un jeune, enfant prend 
9, dans fa colère un couteau, & égorge 
I, fon frerè cadet : la mère, furieure^ 
i> le jette dans une chaudière d*eau bouil- 
I, lanté ; elle fe pend enfuite ; & le père, 
n falû d'horreur , meuït de défefpoir **» 
il sVgi(IbIc de rendre tout cela eli p6À 
de vers. Santeuil fie ce diftique : 

AUtt eum pucro , mater eonjunSa maHto i 
CuUUo t Umphâ , fiau • doloH càiunt» 

Un Confrère de Santèuiriui montra 
des vers où il Ife troùvoit le mot 'Quo^ 
niam. Ce mt>t parut à Santeuil tout^ 
à-ftic profaïque ; ^ pour le itiire nrieux 
fentîr , il fe mit i réciter le Pfeaumé 
Confit emini Domino , iivoNiAM bo^ 
nus^ &c. Le Religieux, piqué, lui op« 
pofe fur )e champ ce pafiage de Vir^; 
gite: 

Un Moine ^prêchoit ^ Saînt-Merry, 
(k endormoic Ton Auditoire ; ' Santeuil , 
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i]i écoic préfenc, dit : ,VlI fie tnîeur 
Tannée paflSè ". QuelquVn lui ré- 

ondit : Il ne prêcha p'ai. „ Ec cVft 
en cela qu'il fie mieux , répliqua 
Santeuil'*. 

En général, il fe plaifbici lanCér des 
aies contre les Moines. Il répécoic fou- 
ine , qu'il falloir Hir-touc Te défier de 
uacre chofes, du vifàge d'une femme , 
Li derrière d^une roule , du côté d'une 
tiarrecce , & ^un Moine de tous les 

Ités. 

t ■ ..... 

Santeuil fe retiroic quelquefois plus 
ird qu'il ne convenoic^ à un homme de 
m écat. Un foir qu'il voulut rentrer à 
ainc-Vidlor-après onze heures , le por- 
er refufa de lui ouvrir, parce que « 
ifoit-il, on le lui avoir âéfçnda Après 
ien des prières & bien des refus , notre 
oëte glifla un detpi-louis fous la porte 9 
y les verroux tombèrent aufO-tôt. A 
eine fut-il entré , qu'il feignit d'avoir 
Qblié un livre fur une borne où il 
étoit aflls pendant qu'on le faifoit ac« 
tndre. L'officieux portier fortic pour 
lier chercher le livre, & Santeuil de 
irroer auiQ-tôt la porte fur lui. Mattrc 
terre', qui étoit à demi-nud, fe mec 


de Louis XIF & de Louis XF. i^^ 
ï frapper à la porte : notre Poète lui 
répond qu*il n'ouvrira pas , parce que 
M. le Prieur Ta défendu. ,, Eh ! Mon* 
„ lieur de Santeuil, je vous ai ouvert 
„ de fi bonne grâce ^'i Je Couvrirai 
au même prix y dît Santeuil. Le portier 
rend le demi-louis , & la porte lai e(l 
ouverte* 

Santeuil , rêvant une nuit dans Ton lie 
à quelques vers, fe levé tout^à-conp » 
Quvre la porte de fa chambre , & coure 
en çhemife dans le dortoir, en criane 
de toutes ks forces : Je F ai trouvé 1 
je Vai trouvé ! Ses Confrères , éveillé» 
par ce bruit , lui demandent ce qu'il a 
trouvé : Les pius beaux vers que Dieu 
ait faits y répond Sancèuil tout ému. Les 
Religieux reni^trent datis leur cellale ea 
riant de, cette extravagance. 

Un four qtf il s'étoît enfoncé dans un 
confefDonnal , ou pour dire Tes Vêpres , 
on pour rêver à quelque ouvrage , une 
femme, croyant que c'étoit un ConfeF^ 
feur, fe mit à genoux, & lui dit toutes 
Tes fredaines. Quand le Poète marmoc- 
toit quelques mots, la bonne pénitente 
ne doutant pas que ce ne fût des repro* 
ches % fe hâtoit d'achever fa confelGoo* 

. lUj 
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Lorrqu'elle eue tout dit, fort étonnée 
du filence qu'il gardoit^ elle prit le parti 
de loi demander rabroludoD : ,, £il-ce 
,9 que je fuis Prêtre, lui dit Santeuil ? 
,1 — • Comment i reprit la Dame ; & 
„ pourquoi donc m*avèz-vous enten- 
9, due? *— Et pourquoi m'as-tu parlé, 
„ reprit Santeuil ? — Je vais de ce pas 
,, me plaindre à ton Prieur, ajouta la 
^ femme, ^-r Et moi tçxut coacer à coa 
^ mari , ripolla le Poëce "« 

Saçteuil ne recevoit pas toujours les 
aiyîs de BoSùet avec la docilité dont on 
<2»te un exempfe au commencement de 
cet article. Le Prélat lui ayant fait un 
Jpiir quelques reproches, finit par lut 
dire : „ Votre vie ed peu édifiante ; & 
>» & j'étois votre Supérieur, je vous en* 
„ verrois dans une petite Cure dire votre 
„ Bréviaire ". Et «i^i, reprit Santeuil, 
fi fi$oi$ Roi de France j je vous ferois 
firfir de votre Germigni , & vous en- 
yerrois dans tlfîe de Pathmos faire une 
nouvelle 4p<^calypfe, 

Santeuil avoit cpmpofé une Ode latine 
\l la louange de Louis-Ie-Grand, protec- 
lenr de la Religion. La Monnoye la tra- 
duifit en vers françois. Le célèbre Viç^ 
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toriii le- fut ^ & prefla vî vernenc fpp 'f ra- 
daflièur dé pubuer f^' yerfioïi.' jCèlai-cî 
lui répondit : „ Tout çpuyçrt qùç je fuis 
„ des armes d'Achille , je crains le fprt 
5, de Patroclé - 


»»y 
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Sanf^ml étpît plein de feu, d'eQirîri 
& un cjxcellent çonvjve, aimant lé vin 
& la .bqinné cHeré , mais (ans débauche, 
& dans le fond un aufO bon Religieux 
j^u'on.peut rêtre avec un efprit tel que 
le (ien : M. ' le Prince Tavoic préfque 
t{^jpm k ChaiitiUi : M. le Duc le met- 
coit de prefque toutes (es parties : en un 
mot , Pxiqcea^lPrjinq^il^s , C*étpit dp toute 
la Maifon de Condé à qui Taimeroit le 
mieux. M. le Duc vpuljit l'emmener à 
Dijon 9 où il alla œnir les Etats % la place 
de M. b Prince, Santeuil s*çn excufa 
d^abord Cm 4'd0èz bpnnes r^ifpns ; mai^ 
il faiJuc céder, ficleypilà $hezM. le Que 
pour Je: temps des Etats.. C'était tpQf 
les foirs;, de^ foupera que le Prince .don- 
noit oa recevdt, & toujours Santçuil à 
fa fuite,: qui faifôit tout le plaifir de \% 
table. Un foir que M. k Duc foupoU 
chez lui , il fe divertit à poufllèr Sant^uil 
de 'vin de Champagne ; & <Je gaieté^ en 
gaieté, il UrOu va plaifant de verfer ià ta* 
batiere pleine de I9t)ac d'Ëfpaj^ dans 

1 iv 
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un grand verre de vin , & de le faire boire 
à Santeuil , pour voir ce qui en arrive* 
roic; il ne fut pas long-temps à en êcre 
écUirci. Les vomiflèments & la fièvre le 
prirent; en deux fois viogc-quacre hett« 
reS) cemalheureuxmourucdansdes dou- 
leurs de damné, mais dans tes fencimencs 
d*une grande pénitence. Il reçut les Sa- 
crements & édifia les témoins de (à mort ^ 
qui tous détefterent la cruelle expérience 
qui leur enlevoit Sanxeuil. . 

il I . . ' ' ssssssssf 

F É N E L O N (i). 

J^ o R s Q u B TAbbé de FéneUn fu t oom* 
jné il rArchevêché deCambray, il remit 
fon Abbaye de Saint -Vallefy, pour fe 
conformer, dit -il, à l^ancienne loi de. 
TËglife , qui bôrndt fes Miniftres \ un 
feùl bénéfice. L'Archevêque de Reims 
fie Tellier ) que cette loi tfeffrayoîc pas 
autant, mais q^ae cet exemple fcanda* 
lifa beaucoup; dit à Fénèion : ,» Voua 
„ allez nous perAe:'*! 

Le nouveau Prélat, en remerciant te 


«» 


(i) Ké en i6n, mort en i7i{. 
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Roi, lai repré(eota qu*il ne pou voie re- 
cevoir, à titre de récompenfe, une grâce 
qui Téloignoit 4e M. le Duc de Bour- 
gogne. „ Je né prétends pas , lui die Sa 
,/ Majefîé, vous obliger à réfidence : je 
,, fais trop combien vous êtes utile à 
„ mes petits-fils ". L'éducation des Prin- 
ces^ répliqua Férielon, ^t Archevêché 
de Cambrai i/font deux emplois incom* 
patibUs. Le Concite de Trente ne per- 
met que trois mois Â^abjenee^ encore 
faut'il que ce fois pour lès affaires du 
Dioceje. „ Le Concile de Trente, reprit 
5, Louis XIV, n'a pas -prévu combien 
„ vous êtes néceflàire à TËts^t & à TE* 
y^ ^life.On peut concilier les intérêts 
^, de mon Royaume avec les devoirs de 
'„ votre confcience. Vous réfîderez dans 
,,'*^voveOiocefe, &vous nous donnerez 
„ les deux ou trois mois que les Canons 
^„ vous permettent toutes les années 
9> pour vos affairés particulières '*; 

Fénelon fut exilé dans fon Diocefe au 
mois de Juillet 16^97. Lorfqti'on vint lui 
apporter l'ordre du Roi, il le reçut fans 
fe troubler 6c fans fe plaindre. Dans le 
même moment, un Abbé de fa con- 
noiilatice fe préfente à lui d*un air trifte 
& abattu 9 & lui demande s'il a reçu 
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des lettres de Flandres* Oti^i^ lui répond 
t^Arçh^véque» „ Vous mande-ç-on , re- 
f, prend r Abbé, ce qui eft arrivé dans vo* 
^ cre. palais '* ? Otéi on me l'a écrit. Mais 
9, vous dk-on que votre bibliothèque & 
9, tous vos meubles ont éc4 confumés 
,^ par le feu "? Oui^ mon cher Abbè\ 
je fais tout oela^ &Je nfen çonfole. 

On agitoit devant la Reine de Pc* 
lûgne, époufe du Roi Stanijlas^ qui 
de Boffuet ou de Fén^loh^ avoit rendu 
de plus, grands feryices à la Religion:: 
Vun lapriouvej^it cetfe PrinceÛè; mab 
r^utre la fait aimer. 

. Pendant la difpuce entre ces deux Pré- 
lats, Madan^^ i/d Grignan die un jour à 
Bofluet : „ Mm efl;41 donc vrai que TAr- 
„ chêvéque de Cambrai ait tant d'ef* 
9, . prit " ? Ah ! Madame , répondît l'E- 
vêque de Mciaux , il en a, à faire trem- 
bler. 

' ' ' • . 

Le Roi lut le Téle«sique i & Coh qu'il 
lue guidé par la prévention ou accufé 
^par fa cpiifcieiiice , il s'y vit à chaqgp 
page. Un j'our il ditau petit -coucher, 
tn préfence àeF^gon & àe^élix : „ Je 
^ favois bien,p9r le livre àt^Ma^imet^ 
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^, ..que M^. ^Archevêque de Ca^iîbrarétoît 

P y un iriauvaîs ,«fprit ; mais ' je ne favoîs 

\ , pas qo'ii fôt un îhauvaîs cœur : je viens 

l^j de fzi^igiéàx& en \\ïmt Téhsnut 

\^ On ;ie ^pt pôiiftir l'ingratitude pliis 

"^ loin. Ira entrepris de décrier éterneï- 

7; iément tnèrfWgriè ". Pagqn & Félix 

l^i repréfencerenc qiie la nîalfgnicé rCé- 

^itoic pas. dans le livre, mais dans les Jec- 

* êeurs . ' ,Çette vérité coprageufe rou vue 

l€|q gfoîre le premier Médecin & le pre- 

wieï'éhirurgîén j mais ils ne perfuade- 

^Àegc iiàs le KpL ^ ^^ ^ ^ 


Le Pape àypnt condafnhê par un Bref 

_^pî fut publié & affiché dans Rome» 

^trente-répt ^rôpçifitions extraites du 11- 

^ yx^ ^es^dxf^es ,/Archevêqué dé Cam- 

Ijbr^î fe foiifnjiir ^ns r^ftridjlan & fans ré- 

'^'ïfeiVp. ^l rapnja l^qi-rnême eh 

Cambrai , pour condamner ton propre îi- 

* vrc|r ïl empêcha feé ^nu's ije le àéféndre » 

& çét exemple unique 4e la doçilitéd'qn 

Savawfl¥iPQ,uyôii,fe faîrè.un gra 



,;ç^ujrs, îl-yéM| toujôàr? q^^^ ^mS<^ 
Pioçéie , içn • dî|ne' Archeyêque ^ $c oo 
tiomme de Lettres. La douceur de Tes 
jncs^ncs loi fie des amis ^dres deaous 
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ceux qui le virent. La perfécution & fôn 
Télemaque lui atrïrereDC la vénération de 
rEurope. Les Angldjs fur-tpHC , qui firent 
.la guerre dansToppibfèfe ^^*jîn)pfe0oîehc 
à IuixémQigherJeur:rerpeâ./LeDuc de 
MarUborough prenoii forp qu'on épar- 
gnât fes Terres* 

. Le, Maréchal de Maubpurg, étant k 
Carobraî y. pendant J^; guerre ^ç ^^7^o , 
liiangeôit roùveni cKez.1 Archevêque^/, Un 
jour 5 foûper il fiat qûeÛibn- de Prédiçâ- 
ceurs. Le Maréchal louôic beaucàup le 
Père Maflillon. Fénelpn dit qu'il aveit 
trop de fleurs , trop d'efprit , & s'ét^dit 
fur l'éloge de la fin)J)li'çUé. „ A ce cotnp* 
\y le-li^ditle Marécfaaîi' vous préfére- 
,,. riez donc'le Pefé Sér^pMnT'^'OhU 
V, fàns^doute^i.répbiîâit le Prélat ;^ "& 
à ce propos i ît coà^a %u^ fceVÇàOTCîn 
l'avoît aportrbphé eu chaire k Ve't^îes,, 
en préfehce du R'ôî'&dë tôùce là'c3tif. 
L'Abbé de FéHeîoiî^dpritipi.r. Le Prédi- 
■ cateur s'interrpftiparïV,: dît ^ ^^^dn\ 'ré- 
veille cet Abhé ,;^àÛi'H'eÛ peut m 
SermùnqU6pourÛif4racoùx-MKdi. 

parut ï»oîm offeniëi &nefié'4uefûu>îrfe. 
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Après I^ condaibqàcioo ^ livre des 
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HiA^intes dès Saints^ Fénelon voulant 
donner à fon Dioqefe un rapnumenc 4e 
fwx repenj^ir , .fie faire , pour rèxpofuioa 
da Saim Sacrement, un fpleil' porté par 
;dçux Angeà| gui foploient aux pied» dï« 
,vecs Ifyfps hérétiques^ fur l'un âèfqûel» 
Aoic le tîtrç du fién. 

■•,*-■ .^■■ 

Le Pape Innocent )ni qui elHmoit in- 
finiment l'Archevêque de Cambrai,' fut 
jnoios fcandaljfé d^ fçtn Quvr^e ji,que de 
*a chaleur de quelque Pfélats quièppouç- 
. ^Voient la ^qndarM^ Il ïeutécri- 

y^tj Peccavif èxce0i> amoris Dhi; fed 
^os pecçaftis défèStUflinoris pràx^^ Fi^. 
^|on a.péçbé pàrexcès d'amour ^iviâ, 
;p Vous jiutrés p^î^.d^ d'amour pour 
•'^: prochain... '/-{.jÇ.. . . ^;:"ç\ ..;;:',: 
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^ <3anfe des pay fans les jours dé Fèces: 

^> Gonfleur le Curé , lui dit ce vertueux 

'^ Archevêque , qa*v<iànfons point , mais 

^> permettons à ceèpauvres gens de dan- 

*» fer. Pourquoi les empêcher d'oublier 

'> Vin moment qu'ils font malheureux "? 

^ Xorfqu'après une guerre malheureufe , 

^ ï'rance acheva d'êcre défolée par le 
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fuQe(|:e hîver de i^^op > T Arche vSqae 
Camt)rai a voie dans (es greniers pour o 
mille francs de grains : il les diftribua : 
. foldacs , qui fou vent nianqudienc de pa 
& rpfufa d'en recevoir le prix : „ 
^^ Roi; dic-il, ne raë'dôit tien; & d 
,^ les malheurs qui accablent le pcufî 
,9 je dois, comme Citoyen & cbm 
,^. Ëvêque» rendjpe à TÈtat ce que j 

;,,aî;résa^'';. :\[::\^/j Z^-; 

l'Pënelon mpurj^iÉ d*uné loflammat 
' de jioi itinf , à Cambrai , le 7 ijan) 
. 1 ;^ 1 5 , /^ulc mois ayant Lçuîs Xt V. 
affijre que (çe, Prélat yenant/ije fai^e 
vilîce dans un Village , s'écoit mis en ro 
[^îi'Wtit^^e 3e J4 pu je. 'Taricîjs' Que fon.i 
rôOè tr^vérfoic ttd tiotïf i une Mâché 
paifloic dans un ravin eofray^'fës cne^i 

; on réçuf ,utt coup tf|(-^lb,tenc:,,<iuf 
la^caiife dé fa mort. ' ' , -" '; 

. , s.- .. . , I .., j ^ i. i > • . ■ » .7 . ^' .^ .7 ■ I . ' - • • t , ^ i f - 
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SSEAU (JEAN-BAPTISTE) (i); 

5 tous les reproches fiiic^ à ce grand 
, le' plus odieux fans douce, j& mal* 
ufemenc le ipieux fondé, eft d^a^ 
3orté ringraticnde envers fon père 
oie Cordonnier, jufqu'à le défavouer 
{uemenc. On prétend qvCii I? pre* 
repréfencation du Flatteur de Rouf* 
ce bon borome, trop fenfible ans 
adiflèmencs qu'on donnoic & fon fils, 
c contenir fa joie, & fie connoîcre 
r qui Tenvironnoienc qu'il étdc père 
LUteun La Pièce finie , le vieillard 
imu cbercha fon fils pour Tembraf- 
1 Tarréta au fordr du tbéâcrf , & 

un difcours touchant , qu'il finif- 
ar ces mots : Enfin y jefm votre 
— Vous mon pere^ s'écria Rouf- 

6 dans le même moçoenc il s'en- 
& laiflà ce pauvre hommp pénéajé 
uleur & fondant en larmes^ 

lîeft pas prouvé flue Roufl^au jfofc 
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TAuteur des fameux couplets qui paro- 
rent en 171 ô. Boindin a pris foin de 
.venger fa mémoire, de cette imputation 
odiêure , & de TArrêt fiétriflTant qui le 
.banoicà perpétuité du Royaume* VoV 
taire a pris en main la caufe de UMo» 
tbey de Saur in y de Malafaircj & de 
quelques autres qui fe trouvent inculpé^ 
à dans le Mémoire de, Boindin ; mais fi ce 
dernier fut toujours reconnu pour ufi 
honnête-homme, il ne fut pas impartial. 
Il en voulut fur-tout à la Mothe , qui D*a« 
voit pas voulu foUiciter pour lui une 
place h TAcadémie Françbife. Quant k 
Voltaire , perfpnne n^îgnôre qu'il étolt 
rennemi perfonnel deRouOeau; acquêt 
.que fortes que foient les raifons qu*il fait 
valoir contre fon ad ver faire , il faut con- 
venir qu'elles n'ont pas ce caraâere d'é- 
vidence qui fe fait remarquer dans Técrit 
^de Boindin. Ileilfôcbeuxquedeux hom- 
mes fufpeâs de partialité aient feuls en* 
trepris de débrouiller cette affaire ténë- 
breufe. Quel parti faut-il donc prendre 
entre Rbufleau & fès accufateurs? Suf- 

J>en<(]r!9fon Jugement, & fuivre le çon- 
èil que le fage Rollin âonnoit à Rouf- 
•feaa Im- même. On fait que ce grand 
Poëce, dont la vie fut toujours édifiante 
depuis fon bannillement , nia conllam* 
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nedr qu'il fût Tauceur de ces monl^rùeu^c 
couplets. Dans un voyage qu'il fie fecre* 
-cernent à Paris, il vit M. Roliio prerque 
tQus les jours , & ne voulut point repartir 
fans lui avoir fait la lecture de fon tefta- 
nient. Ily défavoudit, dansjes ternies 
les plus forts, ces mêmes couplets, & 
continuoit de les attribuer à Saurtn. Roi* 
lin l'arrêta tout cotin en, cet endroit, de 
fa leÀuré, & lui repréfenta vivement que 
le témoignage de fa codfcience iufiïfbic 
pour le difculper à fes propres yeux; 
mais que ne pouvant avoir une preuve 
équivalente contre SaUrin, il s^expofoità 
fe rendre coupable d'un jugement témé* 
raire , & peut-être d'une affreufe calom- 
nie. Roufièau n'eut rien \ répondre , & 
M. Roliin fe fut très bon gré de lui avoir 
fait effacer cet article. . 

Lés apologiites de Rôutièâa préten* 
doient que, fans être Poètes, la Mothe^ 
Saurin & .Malafaire avoient pu ,compo- 
1èr les couplets; & pour prouver que 
leur imagination échauffée par la ven- 
geance écoit capable de s'élever au tcm 
poétique de leur ennemi, iiscitoientl'ef- 
fal que fit en Angleterre le Médecin PrO' 
cape. Il étoit h Londres peu dé temps 
ûprès la querelle des couplets en quef- 
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tion. )U avança que fans écre Poe ce, il e& 
fçFoic d'aufn mordaQts ; il tint parole. Pro 
çope dirigea &s craies contre le Dencide 
Carmefifîe^ fon beau-pere. Ses coaplets 
avoiçnc prédfêmenc le même caraélerê 
que , c^ùx ;<)u*OQ accribuoic à RpdTeau. 
1^ n'écolehc ni moin? fanglatits, m tnolo^ 
uejs,. 



D^ns fon. exil, Rouffeau s'étoîe atta- 
cbé ad Prince Eugepe^ qui le goûta a^ 

?^ oint de l'emmener ï Vienne. Notre 
gqce ne çonferv^ que trois ans les bon- 
jQe^ grâces de ce Prince. Il les perdit pour 
^voir eu port à quelques chatifons du 
Coi^ite ,^^ Bonnevàij fiir une desirnï- 
treir^s du Prince Eugène. Rouàèau nif 
^^abord le fait; il finit par avouer (}ull 
àvoit corrigé quelques exprefiions. Le 
Prince fe contenta de le renvoyer V 
Bruxelles , où il: lui promit une Çomcnif' 
fiou, qu^il n'eut jamais. 

, \j& Dnc ^'^remhrg , qui faîfpît foD 
XéJQur ordinaire à Bruxelles , açcoircl? 
unp penGon de quipze cents livres \ 
.Roufleau. L»e Poète croyant dans, la 
.(îiicp avoit ï fe plaïpdrie de fon bieqfai(^* 
teiiT , refqla Cjette penlîoR. ,, Je Tac- 
fy ceptôi^ avec plaîGr , dit-il à i'Imen- 
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c de ce Seigneur ^ quand jç me 
tpis d'être Tarai de M, le Duc. 
ifencemenc que je fais à quoi m'en 
ir , je ne ^ois plus la recevoir '% 

Baron de Breteuil & le Grand- 
écpiencles plus ardents proceéieur^ 
^pflèau. En 171 6, ils a voient (blli« 
our lui des lettres de rappel; mais 
refufa conftaniiraenc. Il exigeoic , 
toutes chofes, qu*on luîaccprxlâc 
uveaux Juges qui procédaflletit i la 
m de Ton procès. ^9 Qu'on accorde , 
>ic-il , des lettres de grâce à ceux 
en ont befoin ; pour moi ^ c'efl; la 
ice que je demande '\ 

is une lettre écrite ^ M. deS^guy 
43 , Voltaire lui - même rend ce 
;nage à la mémoire de THorace 
rfs. 

*ai reçu , Monfieur , la lettre que 
is m'avez fait l'honneur de m'écrire^ 
t voire projet de foufcrîption pour 
Œuvres du célèbre Poète, donc 
s étiez l'ami. Je me mets très- 
)ntiers au nom^bre des Soufcrip- 
s 9 quoique j'aie été malheureufe- 
)t s^q nombre de Tes ennemis lespluD 
larés. Je vous avouerai même que 
? inimitié pefoit beaucoup à moa 
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„ cœur... Il fembloic que la deftiné 
,, en me conduifanc dans la Ville où Til 
„ luftre & malheureux Roufleau a fîo. 
,) fe^ jours /me ménageât une récon' 
93 ciliàcion avec lui. L*erpece de isala- 
,, die donc il écok^accablé m*a privé de 
9, cêcce confoladon que nous avions tous 
9y deux également fouhaicée. L'amour 
„ de la paix Teûc emporté fur toasles 
99 fujets d'aigreur qu'on avoic femés en* 
9, cre nous. Ses.calents, Tes malheurs & 
9, ce que j'ai oqî dire ici de Ton carac- 
9, cere , ont banni de mon cœur tootref" 
99 feniiment, & n'ont laiflë mes yeoit 
9, ouverts qu'à fon mérice ". On regrette 
que^ Voltaire ait rétraélé depuis 9 un défa- 
veu également glorieux pour la mémoire 
de ces deux grands Poètes. 

Roufleau 9 en mourant , témoigna J6 
grands fentiments de religion 9 & n'en 
renouvella pas moins les proteftatioDS 
de Ton ininocence. Ceux qui l'ont crt 
capable d'en impofer dans ces dernier 
moments où la vérité a tant d'empire fu 
l'homme 9 ont dû le regarder comme u 
monftre d'hypocriiie ; mais l'hypocrii] 
fe décelé à la longue ;^& depuis plus c 
vingt ans , RoufTeau menoic une vie éd 
fiante & chrétienne. 
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LA MOT HE 0> 

XL écoic dVage autrefois , à la Comédie 
Françoife , de jouer les Piec& nouvelles 
faos y joindre de petites Pièces avaoc 
h huitième ou dixième repréfentation» 
La Motbe dérogea le premier à cet ufàge , 
& fit jouer une pçtite Pièce dès la pre* 
miere repréfentation de fon Romulus. 
Les Auteurs Dramaci^Qçs, lui en furent 
gré y & fui virent tous un exemple qu'ils 
Q'auroient ofé donner. 

« 

M. le Fevre , neveu de la Mothe , exa- 
minant les papiers de fon oncle , en: 
trouva un fur lequel il étoit écrit : „ Je 
» viens de lire une Tragédie Angloife 
)) où deux petits enfants excitent le pi us 
)) vif intérêt, ^'inventerai cela quelque 
M iourauThéâtreFrançois^.EcIà Mothe 
ft depuis Inès de Cajiro. 

On fait que la Motbe foutenoic que 
il profe peut s'élever aux expreffions 

(0 Ni en 1671 > mort çn 173 if 
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& aux idéeji ppéçigties. Pour le 
ver, il fh une Ode & une Tragé 
profe j|qe perfome tie put lire. Il 
un jour i Voltaire , \ propos de fonï 
qui eft un cbef-d'oBuyre de verfifia 
CVy? le plus beau fuj et du monà 
faut que je le mette en profe. -r l 
cela, réponidic Voltaire^ & je nu 
yotreinès en vers. 


^ Vhhhé de Pens étôit un des g 
admirateurs de la Moche ; il regs 
àir - tout Tes Fables conrme autac 
chef-d'œiivres ; mais , fans le voulo 
en fie un jour la critique la plusTangl 
11 vint au Café très-en colère contr 
de Tes petits-neveux , auquel il avoic 
né, pour apprendre par cœur, deu: 
blés , rune de la Fontaine , & Tauti 
la Mpthe. L^enfant qui n'avoic pas 
4e fix ans, apprit fans peine celle \ 
Foncaini^, & ne put retébir un înc 
celle de la Mothé. Cette expérienc 
convertit point TÂbbé de t^ons , & i 
c|ue Tindigaer contre le mauvais^oûti 
de Ton neveu. 

ê 

Un jour Voltaire^ af ors fort jet 
Jut à la Mçche une Tragédie qu^il ^ 
çompofée. Ce dernier étoit doué d 
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mémoire pradlgiéufe. Après avoir écouté 
la Pièce du jeune Poëce avec toute l'atten- 
tion poflîbIe:,,V(ïire Tragédie,; eft belle , 
„ lui die - il , & j^ofe vous répondre du 
,; fuccèâ. Une feule chofe méfait peines 
„ c*eft que vous donnez dms l(è Plagia- 
)) rifine ; je puis vous citer en preuve la 
)t féconde fcene du quatrième Âdte *\ 
Voltaire fit de fdn mieux pour & jufiifier 
d'ane pareille accufation : „ Je n'avance 
9) rien » dit Ta MôtKè ,'qu^én connoifTance 
9» itecaurev& pour vous le proujfec , je 
>9 vais réciter cette même fcenç 9 que je 
}» me fuis fait un plàiiir d'apprendre par 
I9 cœur i & dont il ne m'efl: pas échappé 
a qn feul vers ". En effet , il la «récita toute 
entière fans héfiter , & d'un ton Mifli animé 
que fi lui - même l'eût faite, fous ceux 
qo$ avoient été préfènts à la ieélure de 
la Pièce , fe regardoient les uns les au* 
tres^ & ne favoiem ce qu'ils devoienc 
penfer; l'Auteur fur - tput étqit abfolu- 
Qent déconcerté. Quaqd la MpthjS eue 
tm peu joui de fon enàbar^s :„Remec- 
9i tez- vous , Monfieur ^ lui dit*il y la fcene 
9» en queftion eft de vous, fans douté ^ 
^ ainfi que tout iere^e; mais elle m'a 
« paru fi belle &;^ii touchante 9. que je 
i tx\i pQ m'empêcher de la récenir '% 
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T R À I T S 

GÉNÉRAUX ET PARTI CUL\ 
, DU SIECLE DE LOUIS X 

Qui n^one pu fournir des ArticUsf{ 


Oi, 


mamm 


difôkau Dacd: Longue 
que les Gentilshommes vôiflns < 
Terrés y chalToîent contînueîlemei 
qu'il ne devrôît pas le foufFrîr : J 
mieux r répondic-il ^ avoir des am 
des lièvres. 

A la bataille de Rocroî, lé Bar 
Sirot commandoît le corps de rél 
& comme Taîle droite des ennemis 
enfoncé & mis en défordre notr 
gauche pendant que le Duc d'En 
pouflbit tout ce qui étpît devant lu 
Officier Major qui croyoit la bataill 
due, vînt porter Tordre h Sirot de 
tirer avec fon monde. Le Baron , q 
longue expérience avoit rendu phis 
voyant dans les combats , lui tépi 
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fans s^émouvoir : „ Je vois bien , Moq- 
^y fîeur, que vouï ne favez pas commenc 
99 on gagne des batailles ; pour mol , je 
y, veux gagner celle-ci *« £c marchant 
en même-temps contre les ennemis , non* 
feulement il les arrêta , mais il les t^bli- 

Ïi;ea de fuir à leur tour , & donnia le loi- 
ir au Duc d'Engbien de rallier nos Trou* 
pes étonnées, de les remener au combat^ 
oc de fe Frayer lé chemin h k- yidloire* 
Cet Officier qui eut une ii bonne parti 
la gloire de cette faraeufe journée, fe 
yantoit de s'être trouvé dans nuis baitail- 
iès rangées, & d'y avoir combattu inaiti 
i main contre trois Rofs, favoir^ les 
Rois de Pologne, de Suéde, & de Da- 
éiemarck , & d'avoir enlevé à l'an (on 
bonnet , à l'autre fon échàrpé , & àutroi** 
fieme un de^es pîftoiets. 

* Defcartes. Cï) quitta la Hollande ei| 
1648, .pour faire, quelque féjouren Pran* 
ce. Le^Roî , ou plutôt Anne d'Atitricbei 
lui avou' accordé nncf- pénfîoti, tiônt te^ 
Brevet fut expédié. 13e nouveaux trou* 
blés furvenus dans le Rôyiaïime, empê- 
chèrent qu'il ne jou^t de cette penâon^ 

(1) tïë en tjQÔ, Aon ett nôjCR,' 

Tome IL K 
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dont cependant il avoic payé Texpédi^ 
tioa en parchemin ; ce qui lui fie dire^ 
ftflèz plaifamtnent, que Jamais il n^avoit " 
acheté, de ^r chemin fi cher^ Ceux qri 
Ta voient appelle furent curieux de IS 
voir 9 non pour I^encendre & profiter de 
fes lumières, mais pour connoîcre fa fi* 
gure. „ Je m'apperçus, dit-il dans une 
^^ 4e fes lettres , qu^on vouîoit m^àvoir 
^, en France 9 à* peu -près comme les 
y, griands Seigneurs veulent avoir dans 
y, leur ménagerie un éléphant , un lion, 
^y ou quelques autres animaux rares. Ce 
^ que je pus penfer de mieux fur leas 
^ compte, ce fut de les regarder comme 
^, des gens , qui auFoient été bien^ifes 
^ de m*ayoir \ dîner chez eux ; mais 
,, cin arrivant, je trouvai leur cuifinq 
j), en défordre , & leur marmite ren- 


5, verfée" 


Seize ans après la mort de Defcartes, 
£>n;Cprps fat tranfporté de Stockholm il 
Pdrfs, oc^dépofé dans r£g)ife de Sainte- 
Geneviève. Le a4jttin 16(^7, On lui fié 
un Service où fe troiîva un grand con«. 
cours de tous les Ordres. Le Cbancelief^ 
4e rUniverfîté devoit prononcer TOrai* 
ibn funèbre ; m^is les difputes qui ré- 
gnoient alors au ftijer de la PbilofoplM 
d*Ari(lQce & dç^lie 4e Defcartes^ pçtf^ 


Mrencte Gouvernement h faire fuppn* 
anetr cette OraiCbp funèbre. 

Ce fut en 1^47 . qu arrivèrent !e& itoi« 
blés de Naples, qui finirent parla prifoo 
et M. de Guiiè. Peu de temps avant ces 
troubles, les Napolitains avoient fongé 
4e Te choifîr un Roi parmi les François; 
leia* choix écoit tombé fur J^. le Princ^i, 
& ils en firent la propofition à notre Arx^ 
baflideur à Rome. Une des grandes ta^ 
ches du miniflere de Mazarin , eft d'avoir 
facrifié en cette occafîon les intérôcs de 
h France & du Prince de Coudé ^à la 
folle ambition du Cardinal de Sainu- 
Cécile fon freie , qui s 'étoit . mis dans Ip 
cêce d'être Vice-Roi du Royaume de Nt- 
pies. Tout le monde fait quel pouvoir le 
frère cadet avoit fijr refprit de fou aiqé;^ 
qui le connoilËnt violent & emporté , h 
prétoiç à toutes fes fantaifies^ àms ta 
crainte des éclats extravagants qu'eàt ocr 
cafionné le mpindre refus. Cette prudence 
pQulIëe trop loin, étoic r^rdée comme 
une fQibld& , même par liç Carctiqal de 
Sainte -^Cécile; témoin le propos quMÎ 
tint à des Officiers de TArmée de Cata-r 
ÏQgne, lorfqu^il y étoic Inten,daou Ceux? 
o fe plaignant uo jour du jnauvois traf •; 
tamenc d^s Troup^i il leur 4it : Sigmrif 

K y 
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fate rumor^ y perche mh frafâllû i un 
coglione. Me ssèevrs^ fai te s BiEà 

DU BRUIT. VOUS INTIMmBREZ 

'mon poltron de Frère. Gec 
^homme donc fi indigne de remploi ao*- 
quel ilprérendoit, raie obftadeà la jufte 
récompenfe que la fortune fembloic ofirir 
flti^ grands fervîces du Prince de Condé» 
^ fut la caufe éloignée des malheurs donc 
ia France fut affligée quelques années 
après, par les funeftes diffèncions qui cau- 
ferenc la guerre civile, 

- Avant que les chofes s*échaufiafllênt ï 
Naples, oc ilê trâicaflenc fecrecemenc 1 
l\ome en faveur du Prince de Condé^ 
M. de Guife y écoic arrivé en Décembre 
1646. Il aimoic fi éperdumenc Maderooi- 
Telle de Pons^ une des Filles d*honneQr 
tde la Reine-Mere , que dans le defllèin de 
Tépoufer , il écoic venu folliciter lui-ibê- 
n^e la callation de fpn marage avec la 
Comcefie de BoJJu , quMI avoit époufée 
en Flandres. Il arriva dans le ffiéme cempa 
ft Rome un nommé iPlaifon- Blanche ^ 
qui avoic écé Secrétaire de M. de la Haye ^ 
notre Âmbafiadeur ï la Porce. C*éc(Mt un 
extravagant , donc le ridicule édacoit jùf- 
jqué dans fes habits , qui Tannonçoiene 
par-tout comiaê un cbarlacaa, Sa vlEiiiité 
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dt excréme ; H avoic fur*touc les plus 
mdes piécencioDs r en faic de galance- 
. Il fe mu datfs la tête d'être le rival 
Mv de GuifeVqui, jnalgré foh amour 
ur Mademoifelle de Pons , voyoit alors 
IffaBarcarpla^ une des plus fameufes 
►urtïfanes dé Rome , mais qui écoic 
B honnête qu'on le peut être en ce 
ttier. Notre galant entreprit de lui 
lire. & fit mille folies pour y réuflir. 
na s en divertiflbic avec M. de Guife , 
ï enfin voulut en avoir le plaifir tout 
tier. Il lui fit donner une afllgnation 
r cette femme, mais avec toutes les 
rémonies d^une bonne fortuné ; elle 
marquoic les difiicultés qu'elle au» 
te à cacher cette intrigue ï M. de Gui- 
; elle finiJOToit par lui, dire de fe trouver 
un certain lieu ; qu'elle Iiii enverroit 
e de Tes femmes pour le conduire , 
is qa^elle le conjuroit d'arriver fana 
niere, afin de ^mieùx tromper tes ^r* 
s. : Le foir venu , tpuxes choses s'exé- 
cent comme elles avoient été projet- 
s. Maifon-BIancbe fe couche auprès 
fa Belle; mais 2^ peine y étoit-il, que 
. de Guife- entrç dans la chambre avec 
na , qui étoit fort parée ; deux Pagea 
ichoiem devant eux avec às$ Û^voz 
luk. Us tirent les rideaux du lit, fit. 
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Ton voie le fpedtode le ^lus ridicàfe âl 
.nu>iide, Maifon-Blanclie entre tes bras 
d^une d^s plos lâdeofës vieilles qa\>QLeût 
pu trouver d&as Kome^ qui abonde ea 
ces fortes de créatures. Si les ris furent 
grand» d^on côté , la confufion le fut enr 
core plus de loutre. Enfin» cet Adonis 
s^écanc débarraflë avec peine des embr^ ' 
i<ïmencsde fadéefl^^ s*enfi)it tout iiQdd# 
cette n^ifon, comme sll ci^t eu îe Dia* 
ble h Tes trouflès^ Ce Maifoo Blanche eft 
le même que celui^ ^ qui Voiture adreflë 
quelques-unes de Tes lettres. Mémoires ds 
V4bhé /irnaulÂy Bartk i/, page 85. 

Dénoyers avoit éc& dSfgraciéL dans le»: 
demiess mois dé I» vie de Louis Xllk 
Après la mort da Roi > il revint à la 
Cour » dans refpérance de rentrer dana 
^ Charge de Secrétaire d'Etat, dont il 
n^avoît point donné la d^miiBon. Maia 
ie Tellier exerçoît cette Charge par corn* 
miffion; & comme il étoit appuyé de 
tout le crédit du Cardinal Mazarin , il 
ofa propofer h £>énoyer de traiter avec 
lui moyennant une forome de cent mille 
écus. Celui-ci vit bien qu^il ne gagne- 
roit rien h réiifter^ & il parut confentir 
■à cet arrangement. Pour hâter la con- 
cluflon de cette affaire , la Reine fît pré^ 
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^m de cent inillé livrés & le Tellier, qui 
ô>uc pas de peine h compléter d'ailleurs 
Xi tpcalité de la fomme ; mais quaûd il 
&11ÙC fîguer, Dénoyers qui écoic dévot, 
& qui (ë prôpofoic d'entrer dans TEgli* 
fé, s*opiniâtra à ne point achever, qu on 
ne lui eût donné parole d'un Arçhevê • 
ché; on la lui refufa, & il retourna chez 
lui fans avoir donné fa flémiflion. Pende 
jours après, Dénoyers fut attaqué de la 
maladie donc il mourut; & le Têllier 
eut non -feulement la Charge gratis^ 
mais il garda les cent mille francs que la 
Reine lui avoic donnés > & qu'elle ne lui 
redemanda jamais. 

Le jour de la Notre - Dame d'Àoùi 

1648 , le, Roi étant à Vêpres aux Feuil» 

lan.ts , le Marquis de Gévres , Capitaine 

des Gardes, donna ordre qu*on fit for tir 

du cloître les Archers du Grand-Prévôt 

qui n*avoienc pas dû y entrer. Ces Ar-" 

chers refuferent d'obéir, & fe mirenc e» 

dèfenfe ; ce qui caufa un grand défordre 

& beaucoup de bruit. Le Cardinal Ma- 

zarin , qui étoit avec le Roi dans TEgUfe # 

ayant appris qu'il y avoit des épées ti« 

rées, Alt tellement effirayé, qu'il changei 

de couleur; tout le monde s'en apper* 

çut : il en eut honte > & fe vengea fur 

.< ... K i-t 
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le Marquis de Gévres , qui , quoiquTd^; 
cocénc y fut interdit de Ta charge » & re- 
légué dans fa maifon. Chanaenier fut 
mandé fur te champ pour prendre le 
bâton à fa place ;. ce qu'il refufa , en 
difanc que foo. Confrère n'avoic point: 
failli. Sur ce refus » il filc caflë^ & fa 
charge donnée à M. de Noailles. Enfuice 
le Comte de Charoft étant mandé pou£ 
prendre le bâton 31 il s^f refuûi également^ 
& fut puni de la même manière» Le 
Marquis de Gerzay foc fiUc Capitaine des 
Gardes à fa place , & acheva le quartier. 
Une telle violence exercée coocre àt%, 
perfonnes de cette qualité & pour im li 
petit fujet 9 étonna tout le monde,. Le 
B&rquis de Gévics flvoic beaucoup de 
parents dans le Parlement; ils s*um'rent 
cous contre le Cardioal M8zarin;& telle 
fut peut-être la véritable origine des. croa*^ 
blés de la Fronde. 

Au fîege de Gravelîne , les Maréchaux 
Jk Oajpon & ik la Meilleraye s'étant 
brouillés, leur démêlé divifa rarmée.Xes 
deux partis alloienc fe charger , lorfque 
le Marquis iie Lambert y beau -père de 
Ix célèbre Marquife de ce nom, & qui 
o^toit alors que Maréchal - de - C^nip, 
ordonna auK troupes, de la part du Roi, 




^e Louis. XIV & de Lottit XV. oa^ 

c-» s'arrêter. Il leur défepdit de recon-. 

oître ces Généraux pour leurs chefs. 
'Armée- obéit , & lés Maréchaux de 
aQjon & déjà Meilleraye furenc obli- 

es de fe' retirer. Louis XIV, înftruit de , 

ecçe aélioa, en parla plus d'une fpis avec \ 

loge. ;; ; ^ •,.. ;■; ■. . 

. Une troupe de.Jeuh.es gens étbft dansr 
Thabitode de fé rendre tous les jours 
daijs les folEs de la VÎUè pour is^ battre 
î\4:Qups,dé .fronjïçs'/ îl.jBn. é relié 
plûiieurs fur Jji place.'; le Parlement fe 
^ix, donc forci jdjB donner un Arrêt pour 
défendre cet exercice.. Un jour qu*o«! 
Opinoît dans k Grand'Çliambre, & qu'un. 
-^réCdent vendit d'bpvrîr un avis touc-k-' 
fait conforme zk^% vues de la Cour , fon' 
"fils , Çorifeiner des Enquêtes^, dit h voix. 
Viauté;: ,5 Qu^nd ce fera mon tour de par» 
^^ lerj^ l^fronâetqi bïçn . rppinîon dé 
-^ mon père ". Ce terme fit rire ceu» 
^ui étoient auprès de lùi^ & depuis, on 
cappella FroàdetdrsQQpk qui étoient dtt 
iparcî contKure à cgluVl &. la Çoùr.. 

Sur, la ^b d'AvrîïV<$4.8^',oi3r arrêta pri: 
fbnnier jjn Çentî[lîômmé npmrpé 5^^; 
j^on , <çuî étpît îi 'B/IadempifêUé^ & dont. 
la ïcéur.étQit Fille' d'honneur <le Madà- 
- . KL V 
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^dooper dans one circonftance où fz 
i écoic injudemenc otcaquée.. Elle 

du cabinet de \% Reine avec 4p^ 
où il y avfîit plus de ccJere que de 
<ir. Le lendemain, TÂbbé de la 
'e Talla crpuver de la part de fon 

9 pour lui défendre de voir qui 
s fût avant d'avoir fait l'aveu de. 
5r qu'elle favoit de cette afiàire», 
^Koifelle demeura ferme dans là 
re , & ce ne fut pas fans éprouver 
^laifir bien fenfible, de ce qu'on 
<cvoit celle dé fes femmes qu>ll^ 

le mieux, & qu'on foupçonnoif 
svoir ménagé (k longues conver* 

ayec Sapjeon. En^n^Mademoi- 

Hllà de cette efpece de captivité t 
s Yien avouer de fes intrigues avec 
i^ilbomine t ell$ fît prier le Car* 
^ tjavailiier ^ la remettre bieQ 
Tprk de la Keine; on pr^tlkMûfi^ 
^ lui pardonner, & l'Abbé de la 
vint lui porter quelques parolef 
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me. Les vrais ibodfs de fa détention fu 
renc d'abord un fecrec entre la Reine--^^ 
Mère , le Cardinal Mosarin , Menfieur ^^ 
& TAbbé de la Rivière Ton favori. Or^ 
apprit enfin qae le crime de Saujeoi? 
étoic dVpir vcUilu raarief M^motfelh 
à TArchiduc» avec qui on étoic alors en 
guerre. Il avoic eu des inielligences avec 
un bourgeois dei^rir^5^&ce bourgeois 
en avoic eu avec une perroime de qua- 
Kté qui étoic à la Cour 4e ce Princei; 
mais y foit ducon&menîeoc de fotimaltre» 
foie con>nie ëQ)ioo payé pour la trahir»' 
cette pepfonoe avertit le Cardinal de la' 
négociatioiu La Reine cronva que Ma^' 
éikmoijèlh éeott coupable^ & en parla à 
Monjtèur avec tant de reflfentiment ^ 
qu'il n^ofa pas exciifer Ja PrînceflÈ & 
fille. Mademoifilk Fut appellée au Çon- 
feil, oùla Reine lui reprocha d*avoir des 
ipteUîgences a^c les* eapeteiS/de TEràc ^ 
& d'avoir nianooé à» refpeft qu'elle îirff 
dévoie , ainfi qu'S IV^ le Duc d'Orléans > 
en rongeàQi i fè; marier fans leur per^ 
ini0k>0. Monteur îk montra encore plus^ 

courroucé. Ma^cmi^ellf^U^ bardi* 
meni qu*elle n'kyoît rien fa de çètrené-^ 
gocîatîon , & prit /dè-Kl occafidi) de rs- 
pfoc.h?^ à MonÔeuf foi) père de n*âvt)îr- 
pas voulu la parier à rËaipëreor» (k ^ 



^sbandpoper dans one drconftance où |k 
^Qire écoic injudement otcaquée.. Elle 
f^tit du cabinet de \% Reine av^ 4^ 
^^z où il y avfîic plus de ccdere que die 
;pentir. Le lendemain, TAbbé de la 
(l'/ere Talla crpuver dç la part de fon 
*^^/fre, pour lui défendre de voir qui 
^V? ce fût avant d'avoir fait Taveo de. 
î^^f ^e quelle favoît de cette affaire», 
'^^^cmoifelle demeura ferme dans là 
^*g^ ^îve , & ce ne fut pas fans éprouver 
JïiJ ci^plgjfif \yiç^ fcnfible, de ce qu'on 

. ^^^levoit celle dé fes femnjes qu^ïlp 

^^^^ît le mieux, & qu'on foupçônnoif 

p.* Vii avoir ménagé à longues conver* 

r zJ^^^ av.ec Saujeon. Enfin ^Mademoi- 

^**e ft l^flà de cette efpece de captivité » 

^ ^ fans rien avouer de fes intrigues avec 

^^ Çemilhomme, elfe fit prier le Car* 

^^ï^al de tjavaîjljer à la remettre blei> 

^jis refprit de la Reine; ou pr^tlkMûfi^ 

^fttr de lui pardonner, & l'Abbé de la 

Civière vint lui porter quelques parole? 

^ douceur, qu^il accompagna de ref> 

(>^/3aeure3 réprimandas fur fa conduire^ 

Le même jour c^tie Prjnceflè vint voii 

U Reine, qui la reçut affez froidemenc, 

E^le 6nir par lui dire qu'elle dev^ creinr 

fa faute très-grave, puifqu'elle la wyoît 

^éûpprottvée par iiQ aufli bon père que 

8L vî 
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le iléoi & par elle, qui Tavoic toujours 
iraicée comme fa propre fille. Enfin, la' 
paix fe fie ençiéremenc, par une viâce 
que Mademoifelle eue la permiflioil de 
rendre à Monfieur le Duc d*Orléûns,. 
qui ràimoic tendrement, & qui attendoic 
avec impatience le moment de le lut 
lémoignen Saujeon en fut quitte pom 
quelques femaines de prifon à Piërre- 
en-Cife, d'où il fortic le ii Mai de 
cette même année. 

Lorfi^ue G^^» , Duc d'Orléans (i)^ 
apprit la nouvelle de^la détention deis^ 
Princes de Condé, de Conti & du Duc 
de Longuevîlle : P'oHà^ dit Son Altelfè 
Royale , un beau coup de filet; envient 
de prendre un lion ^ un finge & un 
renard: 

Gafton avoit refprit vif , & nous 
avons de fes reparties & de fes bons 
roots qui valent ceux de Henri IV.. 
Soubife étant allé à la Rochelle faire 
tine viîiteà la Dame^i^ Rohan fa mère ^ 
le jour du combat entre les François fie 
les Anglois \ leur defcente dans Tlfle 
de Ké^ Monfieur dît t Sûuhifè obfery^ 
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(i) Né en xéoB,, mort en 1660» 
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le Commandement de Dieu , Honora 

1>ATR£MET M A T R E M ; l7 tlVr^ /^f/g- 

temps. ' 

On rapporte que Moh/teùr ayant ren- 
contré la Reine (Anne d'Autriche) qui 
venoit de faire une neuvaîne pour avoir 
des enfants , il lui dit en raillant : Mada- 
me j vous venez de folUcitèr vos Juges 
contre moi :je con/ens que vous gagniez 
fosre procès j fi le Roi a àjjez de crédit 

pour cela. 

*. ..... * *.. 1 i. 

François de Gonâi , Archevêqiie^ étt 
paris , imourut en 1654. Selon un anden 
vfage y le lit du mort àppartenôit de 
droit à rH6teI-Dieu. Il y eut procès 
k ce fujet, entre THôpital & les créan- 
ciers du Prélat. Le Pàrleliiént débouta 
ceux-ci de leurs oppoCttonç V ^ adju- 
gea le lit avec tous (es accompagnements 
à rHôtel-Dieu. Ce fùt\à\i Saînt-Foix, 
le lit de noces de la pie d'un Ecth 
nome. 

Le Duc SEpernon fe prévalant de 
Tenvie que le Cardinal Mazarin avok 
de faire époufer fa nièce au Duc de Cath 
dale (on fils» demanda de tenir le rang d^ 
Prince à la Cour , comme les Bâtards 
4e France ^ & les Maifons de SavOle 9t ' 
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^ Lorraine. Qpoiqqe cette prétemtpa 
f&c déraifonnaple,, & qu*il ne fût pa; 
au pouvoir du Roi de Ipi accorder cette 
4iftin£lioo^ parce que l^s Princes ne I& 
font que par la feule naiflàncé; cepen* 
àgm le Cardinal , qui ne çpnnoiflbic point 
les règles du Royaume , écouta cette 
propoUcion^ & le Prince io Condé en 
9yant ouï parler, deinanda que le même 
avantage fuit accordée la Maifon d^ 
Souillon. Le Prince de Conti Tolticita h 
mênje grâce pour le ^mcede Marfilfa9 
Qt'la Maifon i^ la Hoçhçfbucault. Ceux 
de la Maifon de [Rohan qui avqietit déjà 
commencé d>n jouir, fe mirent aùfÇ fur 
les rangs , & le Duc ^e la TremmilkXn^ 
demanda avec le plus grand empreile^ 
ment» Quand çë\ bruit fè fut répandu à 
la Cour 9' tous tes gçns de qi^ité en 
furent o0enfés, préfendant qi2e cette dif- 
tinâion injuri?ufe étpit contre Tancien 
ufage du Royaume. Pour empêcher que 
cela ne s'exécutât, il/^wV^w^ , Sàin^» 
fjUCj Saim-Maigrin & le Marquis de 
Çû&uvrp ,s*alIèmbl6reQt avec le confente-» 
lâent de la Reine , & réfolurent d^engager 
tous leurs amis à fe joindre à eux. ^n eSec» 
i^s fe réunirent le lendemain au nombi» 
de trente chez )e Marquis de Môntglat , 
^Jtre de la Gaidâ-rok^t onyfîgn^^une 
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flbcifltion pour s'ôppoier h cette nou« 
eauié. Par le raêine écrft , toute la No-* 
lefie du RoyaumiS fut invitée à prend- 
re part h une caufe 6 jufte. Des Gen- 
^ilsboihmes de toutes les ÏPravioces dti 
Koyautne fe rendirent 11 Paris pour 
ligner cette union. Le nonrbre en fut fi' 
grand, que la falle du Marquis de Mont- 
rât n'étant pas aflèa fpacieufe pour 
contenir tant de monde,, il fut réfola 
qu*on sWeinbieroit déformais dans la 
^naffbn du Marquis de Sourdis. Il y fut 
arrêté qu on députeroît aux Princes Bâ** 
r^rds de France, & à ceux de Lor^ 
t'afne & de Savoie , pour les fupplier de 
fe joindre à la NobJeflè, puirqu*H étoic 
f3e leur intérêt que des particuliers ne 
s^'élevaflènt point. > leur iniveau. Lei 
Grinces fe trouvèrent che? le Duc de 
"Vendôme pour recevoir la. députatîon ; 
le lendemain ce Duc vfnt à lliôtel 
Sourdis aflurer la Nobieflê ,, de Is 
S>art des Princes , de leur jonétion avee 
«lie. On députa aufii chez les'Ducs éi 
Yaîrs, qui promirent de S'opporer k Ten* 
«eprife qu'aucun jde leur Corps- vou* 
^roii faire pour s'élever au • defiijs des 
mmres. Le Due de Schomher^ en vint 
fSonner parole aux Gémilsbonimès' a£> 
iiemblés. Le Clergé fiic fuppUé de sV* 
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fembler extraordinairemenc ^ .& ks Dé-., 
pûtes de la Nbblelfe allèrent le prier,' 
de ne pas Tabandonner dans eecce occa- 
fion, Le lendemaîtt rArcHevIque d'Era* 
brun, de la Feuillade rVÎnt oSrîr à la 
Nobleflè union & fervîce , avec aflTu- 
Mnce que le Clergé . ruivroit fan ati- 
cienne coutume, c^ui écpit de ne fe point 
féparer d'intérêts d Vec elle. Cependant 
la Reine ^yanc appris ()ue^, dans cette af- 
femblée xompofée de "çlufieurs fortes 
d'efprics, il y en avoit qui pafloieiit de Ta 
réformacion de rEtàCr^Ue réfolut^nefe 
(entant point aflez forte pour la rompre ,, 
d*y er^voyer les Maréchaux de France 
pour y préficïer, & empêcher qu'il ne 
8'y traitât d'ûucune affaire . contre (m 
autorité. Les Maréchaux d'Eflrées^ ae 
Schomherg, de C Hôpital & de Fillero^ 
s'y rendirent à ce deflèin; Ôcaprès avoir 
allure la Neblefle de la protèâion de 
leurs Majeftés , ils dirent qu'ils étoient 
venus de leur part pour conférer avec 
raflembléey & chercher, les moyens d^ 
la fatisfaire. Comme VdiQuence étoit fi 
grande., qu'on ne pouvoit plus tenir, 
dans cette falle >iè Maréchal de THôpi- 
tal ofirlc. la fîenne qui écoit beaucoup, 
plus vafte; & le lendemain^ on s'y afr, 
ièmblaV Les Maréchaux àfTurereat kï 
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ipagnie , que la Reine n^corderoft 
de Prince , qu'à ceux qui ie den^ 
Heoc de leur naifiance , & quVIle eir 
loîc fa parole. Pour rexécutîon fit 
fureté de cette promefle , Sa Majefté 
Prou un Brevet; mais rafllèmblée inOih 
l'abord fur une Déclaration vérifiée aa 
î'arienient. La Reine n V voulut point 
lonfentir , diranc que ce n'étoit pas à cette 
Compagnie à régler les honneurs àù 
jLouvre qui dépendoient uniquement de 
la voloncé du Roi. Quoique les Fron» 
deurs, dont Tafièmblée étcit compofée 
en grande partie, opinaOent toujours k^ 
la Uéclar^uon , cependant les deux tiers* 
des voix furent à fe contenter du Brevet: 
aînfi raflèmblëe fut rompue , & Ton nom* 
ma des Députés pour aller remercier 
leurs Majeftés & Son Altefle Royale M. 
le Duc d'Orléans. Le Cardinal auroic 
foK fouhaité, dans cette circonftance ^ 
les honneurs d'un pareil remerciment; 
mw cela n*avoit point été réfbîu dans 
Tailèmblée , où Ton n'auroit ofé le pror 
pofer à caufe des Frondeurs ; cependant > 
quand tout le monde fut féparé , le IVIa- 
réchal de Vilieroy prit fur lui , avec qua* 
tre de fes amis , d'aller remercier Son Emi* 
oence au nom de la Nobleflè , quln'étane 
|dus aQèmblée 9 iie pouvoit pas le âé(a« 
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vouer. Le Cardinal les reçut dans foQ aU' 
dience, & affeéU de les reconduire ea 
grande cérémonie , comme s'ils euflbt été 
les vrais Députés de la Noblefle* 

L'Abbé de la Rivière (i), depuis 
Evêque de Langres, légua, en mou* 
ranc, cent écus h celui qui feroit foo 
Epitaphe. En voici ^ux des moins mau- 
vaifes. 

Monfièur de Langret eft moftTeftateurOlo* 
graphe» 
Xt vous me promettez , û 'fea fais TEpitaphe , 
Les cent écus par lui légués à eet eâFet. 
tarbleu , Targent eft bon dans le âede où nous 

fommes) 
Comptes toujours : Ci gk le plus méctiant des 
hommes* 
payez ; le vpili fait* 


mmm 


Ci git un très-grand perfonnage» 
Qui fut d*un iUuftre lignage « 
Qui pofTéda mille vertus. 
Qui ne trompa Jamais , qui fut toujours fage : 
Je n'en dirai pas davantage, 
Ceft trop mentir pour cent écus, 

r * 

. Scarron ^a) fu t d'abord Abbé & Cha- 
fioine du Mans. Dans cette Ville , com- 

(i) Mort en 1^70. 

(i] Né en j; 6 10 s moit ea i66ê. 
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Qe danâ plofieurs antreà , le Caroaval finie 
par une Foire & par des marcarades pu« 
bljques. L^Âbbé Scar^on voulue en être; 
€c pour fauvejr la décence de Ton état 9 
il imagine de fe déguiTer en Sauvage : en 
conféquence , il s'enduic de miel toutes 
]es parties du corps, ouvre un Ut déplu* 
mes, & s^^ roule jurqù'à ce que le San* 
vage foit bien empenné. Trois de ^^^ ami( 
en font ducanc» & raccompagnent \ la 
Foire datia'ce grokrqiie équipage. Bien*» 
tôt ces nouveaux mafques attirent Tatten*^ 
HoD de là foule; on les entoure, on les 
déplume,* & Scarron (înic par avoir plu- 
tôt l'air d*TO Chûttôftie que d^In Amd- 
iricain, A ce fpeOsacIe., le peuple ell in« 
digne ^ & crie au (caudale. Les quatre 
mafques fe dégagent enfin de h foule , 
^ pourfuivls, dégouttants dé miel Se 
d^eau, par-tout relancés^ ils trouvent un 
pont, le fautent béroîquemenr, & vont 
fe cacher dans les rofeaux de ta Sarté. 
Bientôt leurs feux s'amortifl^nt. Un froid 
glaçant pénètre leurs veines; une I^m« 
phe ^re fe jette fur leurs nerfs & fe joue 
de toute la (cience des Médecins. Les 
trois camari[(deâ du jeune Abbé périflènc- 
des fuites de cette aventure. Scarron ne 
leur furvit qu^ pour* être un. abrégé d^ 
toutes les miferes humaines» 
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Scarroo étant encore Abbé ^ fat pré: 
fente ï la Reine Anne d'Autriche ^ & 
lui demanda la permiflion d'être fon ma- 
lade en titre d'office. La Reine fouricy 
&ce fouris fut un Brevet; en conféquen- 
ce 9 il obtint utie penGoo de cinq cent! 
écus; mais comme cette penfîon n'étoit 
pas exadte ment payée, Scarron follici- 
toit une Abbaye : on lui répondit, qu'il 
étoic hors d'état de faire aucun fervice. 
,^ Hé bien, dit-il, qu*oii me donne un 
,, Bénéfice fimple, mais fi fimple, qu'il 
„ ne faille que croire en Dieu pour le 
„ deflèrvîr". 

Un bon Religieux perfuadé que 1^. 
fouffrances font des faveur$ du Ciel, dit 
un jour à Scarroti : „ Je me réjouis avec 
„ vous, Monfieur, de ce que le bon 
„ Dieu vous vifitç plus fouvent qu'un 
„ autre". Eh! mon Per<?, répondît 
ScaiTon, k kn Dieu tnefaiitrop éthon- 
fieur. 

Scarrori près d'expirer , voyant fes pa» 
rents & fes domediques fondre en larmes 
autour de fon lit : Mes enfants , leur 
di^il, je ne ^ vous ferai jamais autant 
' pleurer que je vous al fait rire; & un 
tnoment après il ajouta : Plus d*infom^ 
nie y plus de goutte : /? vais enfin. me. 
tien porter. 
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Un jeune homme h qui Pîerre Corn 
neillè O) ^^<>^^ accordé fa fille , & que 
récat de fes dffiiires ipettoit dans la nécef* 
licé de rompre ce mariage, fe prélènte 
on matid chez ce «Ma Poète, perce 
jurqu'à Ton cabinet , oc lui dit : „ Je viens , 
„ Mqnlieur , retirer: ma parole, & vous 
„ exporer le motif de ma conduite* • • 
5, Eh ! Monfieur , loi répliqua Corneille , 
99 ne pourriez-vous ^s, fans m-incer« 
y, rompre , parler de tout cela ï ma fem- 
y, me ? Montez chez elle , je n^emends 
V, rien à toutes tes affaires-là *\ 

M. de Turenne s'écant trouvé à une 
repréfentatlon de Seriorius , s'écria & 
deux ou tfoîs endroits de la Pièce :„Où 
9, donc Corneille a-t-il appris Tart de la 
j, guerre ". 

Le Maréchal de Grammpnt difolt à 
roccafîoQ SQthon , „ que les Œuvres de 
^ Corneille devroient êcre le bréviaire 
9, des Rois, & Louvois, qu'il faudroïc 
9, un parierre compofé de Mini(kes d'Ë- 
,, tat pour juger cette pièce ". 

Au combat de la porte Saint - Antoi* 
ne le Duc de la Rochefoucaut$ (2^ re« 


mm 


(i) Né en 1606, mort en i6S^« 
(2) Nié ea 16^3 > ûiort en i68o« 
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çuc un coup dempafquec qui laifîcpei?' 
dre la vue pour quelque temps, il fie 
graver à ce fujet i un porcraîc de Mada* 
me la Duchçfl^ de Longuevillé donc il 
écoic amottceux» avec ces deux vers au 
bas : 

Faifaat la guerre au Roi , ]Ui perdu îes^^t yeusi 

Sfais pour ua tel objet « je l'eufTe fait àax Dienx;' 

• , ■ ^ •> ■• . 

LMlluftre Auteur des Maxïfiies ne fat 
point de TAcadémie Françoîfe. L'obli- 
gation de haranguer publiquement un 
nombreux Auditoire , fut le feul obftacle 
qui l'éloîgna de cette Compagnie. Avec 
tout le courage qu'il avoit montré en 
tant d'occafions, & malgré la Tupériorité 
que Ta naiflfance & Ton efprit lui donnoient 
fur des hommes ordinaires y le Duc de la 
Rochefoucault ne (e fentoit pas capable 
de prononcer quatre lignes en public, 
fans éprouver une forte de défaillance. 


De Leflangy Auteur des Règles 
bien traauire , avoit pris tous fes exem- 
ples de bonnes traduAions <tans les Li- 
vres de d*Ablancourt, ou le Port-Royal , 
&ceux des maavaifea dans les Ouvrages 
de TAbbé de Marolles. Celui-ci en fut 
lires -piquée & s'en plaignit îi tout le 
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tionde. De Lcffang ayant jugé î propos 

de TappaiTer, choîfic pour cela le jour 

où TAibbé de MaroIIes alloic faire Tes 

Pâques ) && préfemanc devant lui corn* 

nie il Te metcoit \ genoux pour commii* 

nier : „ MonGeur , lui dit-il, vous êtes 

9) en colère conrre moi : je crois que 

)5 vous avez raifbu ; mais , Monfiepr % 

I) a}outa-<-n> voici un temps de mifért* 

, corde, je vous demande pardon *'*Z)d 

a manière dont vous vous y prenez^ lut 

épondit TAbbé de MaroIIes , il n'y a 

as moyen de s'en défendre : allez , Mon- 

îeur^je vous pardonne. Quelques jours 

près , cet Abbé rencontrant de Lefiang » 

li dît : Croyez-vous en être quitte ? Vous 

favez extorqué un pardon que je rCa* 

ois pas envie de vous accorder. „ Mon- 

fieur^ Monfieur, lui répliqua deLef* 

cang: ^ ne faites pas tant le difficile ;' 

on peut bien ,' quand on a befoin d'un 

, pardon général , en accorder un par* 

tîcuUer . 

LMmrépidité avec laquelle le Premier^ 
réfidënt MoléCO affronta les plus grande 
angers lors des troubles de la Fronde > 


il) ^i €0 i}$49 mort en t6|6» 
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faifoic dire au Cardinal de Rëtz : ,, Si et 
^, n^étoic pas an blaQ^hêmé d'avancer 
f9 que quelqu^un a ëcé plus bcave que le 
„ Grand Condé, je dirois que c*e(lMa- 
^ thieu Mole ". 

Des mudos s*écoienc attroupés à la 
porte de ce Magiftrat; il, voulut y aller. 
iu^Abbé de Chanvalan , qui écoic alors 
^vec lui , eflayoit de Ten détourner : „Ap- 
^ prends 9 jeune homme ^ lui die le Pré- 
99 fîdenc Mole , qu'il y a loin du poignard 
,, d*un fc^lërat au cieur d'un homme de 
,, bien '*. Un d'entre eux l'ayant un jour 
infulcé au niilieù d'une place publique^ 
jufqu'à lui prendre la barbe qu'il pomoic 
fort longue , il le menaça de le faire pen- 
dre. Cecce menace auroic pu lui devenir 
funefte ; mais il répondit ^ ceux qui loi 
en &ifoient la réflexion ^ n ^ue fixpiedi 
^ de terre feroient toujours raifo^ au plQS 
^ grand homme du monde ". 


Le Maréchal de GaJJîoh (i) étoit 
mort dans le Calvinifme» Un Profedeat 
du Collège de Lizieux , nommé Marcel j 
çompofa l'Eloge funèbre de ce Maré- 

ciial 9 


(i) Ne en iio9, in«rt cÂ ié^7« 
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chai , & l'annonça par une affiche publi- 
que, L'Univerfité , qui ne jagea pas coi> 
venable, qu'un homme de fon cx)rpsfîc 
le panégyrique à*un Calvînîfte , lut & 
défendre dé le prononcer. L'Orateur en 
appella au Chancelier Séguier , qui ot^ 
4onnà qu'on s'en dendroit à la délibé* 
ration de l'Univetlité. Différentes cir- 
^ohltances motivèrent &ns doute cette 
défenfe. Quoi qu'il ^n foit , on a vu , uà 
fiecle après, l'Acadëraié Françoîfe pro- 
poser pour fujet de fon prix d'Eloquen- 
ce , réloge du Maréchal de Saxe^ mort ea 
France dans ta Religion Luthérienne. 

ti/iûd^ïïie dâ P'enelle y Gouvername des 

uteces du Cardinal Mazarin , faifoit fi 

bietiMk charge de rurveillante , qu'elle 

le lévoîc , même en dormant, pour venir 

voir ce que faîfoiem fes pupilles. Marie. 

Mancini , celle qui depuis époUfa le 

Cori'nétabie Colonne , avoit l'habitude 

de dormiF ht bouche ouverte. Une paie 

€ntr^ autres*, la Datne fomnambule kii 

mit en tâtonnam ^ le dpigc fi avant dans^ 

la bouche, que icette Jeune perfonne 

yéveiltafitto furiaut,la mordit Jafqu'au 

ikng. O0 peut4uger quel fut leur éton- 

oement de fe trouver toutes deux en 

cet état. On en & le conte au Rd le 

T^me JL L 
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iendemain , & toute la Cour s'en am ufa 
pendant pluGeurs jours. 

' Sar la fin de 1 661 , Louis XIV v oi r/p^ 

honoreir du collier de fon Ordre le l^^a, 
réchal Faker$ (i), qui fe fie un p^=Dwc - ^ 
cj'honneùr de le refufer, parce qu^il -^l'é- / « 
coit pas Grentil homme. Le Monarque ré- | ^ 
pondit de fa main ^ la lettre de reréera- 
ment du I^arécbal : „ Ceux à qui je vai^ 
^y di&ribuer le collier, Hepeuvent janiai^ 
„ en recevoir plus de luftre dans le n)ot#^ 
de , que le refus que vous en faites pa 
un principe fi généreux, vous en dont 
„ auprès de moi **. 

' Le Cardinal jM^zarin avoit piK>pafé _ 
Fabert de îùi fervir d'erpicH) . dans l'^r-^^/^^ 
mée : Cet Officier lui répondît : „ "tJû^^^j 
jy grand Miniftre comme vous doit avoir^ ^, 
•, foutes fortes de gens à fon fervice;^^! 
^, les uns doivem le fervir par leur 
9, bras, les autres par les i;apport$ qu^îl 
9, luiibnt : trouvez bon que je fois cbn 
s, la claflè des premiers '*• 


99 
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Le fiege de Dunkèrqoe avoît été eii^ ^^' 
uepris par les François en 1^58 ^ ayec^'^^ 

*■ , ^ . ■ 

(i) Né çn 1599» mort tu 1669;^ 
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la convention trèsrforoaelle que la place 

feroic livrée à l'Angleterre. Crotnwell^ 

averti que Turennc écoic chargé d'y mec- 

• cre un Gouverneur, de fa nacioot com- 

oaaniqua fea foûpçons h TAmbailadetur 

de France qui nia la chofe. Le Procec- 

. ceur. Irrité de cette mauvaife foi, tira 

de fa poche Tordre que Mazarin lui^ 

avoit donné : ,» Je prétends ^ lui dit-il, 

^^, que vous dépêchiez un courter au 

9v Ganënal, pour lui faire favoir que je 

„ œ fui s pas homme k être trompé; & 

9, que fi une heure après la prife de 

„ Dunkefque, on n'en délivre pas les 

, ,9 clefs au Général Anglo^ , j'irai en per- 

y^ fonne . demander les clefs des portes 

.,. de Pads '\ 

t ... 

IMIadame la Ducbeflè de BùuUlon étôit 
-la plus jeime des nièces du Cardinal Ma- 
zarin , & n'en éttMc pas la moins aimée. 
Son Efflinence s'amufoit beaucoup à lui 
aire des plaifanteries qu'elle ne prenoit 
pas toujours bien,. fur-touc dans- fa^ plus 
s tendre en&ncé. Elle n'a voit encore que 
fix ans, lorfqne fon oncle imagina de 
, loiikke croire qu'elle.étoit enceinte. Le 
*ieflèndmemiqu*elle en témoigna, le^di* 
vertit fî fort, qu'il réfolut de poufler en- 
. core plus loin cette plaifanterie»^ Il fit 
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étrécir Tes habits, & on tâchoic de lui m^^^^ 
pepfuader que c'écoîc elle qui avoir groffi. 1 ^î5 
Cela dura autant 4}u*ii fallut pour lui faire 1 ^cr^ 
paroîcre la chofe vraifemblable î cepen- I ^<^^ 
dam elle s*en défendit toujours avec \S^ 
beaucoup de vivacité, jusqu'à ce quête \^ 

'■ temps de raccouchemenc étant arrivé ■» \^ 

-elle trouva un matin encre fes draps a^^ 

. enfent qui venoit de naître. Il ferait di^*^ 
ficUe d'exprimer quel fut fon étonoô^^ 

• tnent & fa défolation \ cette vue; I\ «'^^ 
a donc ^ difoit^elle, que ta Vier^ ^^^^l 

-moi à qui cela foie arrivé; car ^je n'a 
pas rejfenti le moindre mal. Là Rein 
la vint confoler , & voulut être marraine ^ 1^ 
plûfieurs autres perfonnes vinrent com — '^{^ 
plimencer Taccouchéé ; & ce qui àvoit^ ^ 
été d'abord un pafle-cemps domeflique ^ ^^ 

'devint à là fin un divertiilemetic publics:^^ 
pour toute la Gour. On la prefli à ^^^^^^ 

. verfes rcprifes de déclarer Me père dc^* 
Tenfent ; mais tout ce que Ton en pui^^^^ 

: tirer, fur, ^«^ ce ne pomoi$ être qu^^^^ 
le Roi eu te Corme de Guiche^ parcr'^^^ 

' quHl n'y avoit que ces deux hommes-l 
qui Veuffent embrafféCé 

Madame de Bouifloo , qui , en i 6do 
avoit éé affignée pour repeindre |>aî 
devant es Commifllàirès de hi Cham{»'i 
dés Pg:roQS| s'y tendit accom^nignée d 



àt Lom XI F& de Louis XF. 245 

neuf carrbfles de Princes ou Ducs ; M. de 
Vendôme là menoit. M. de Bezons lui 
demanda d'abord , (i elle n*écoic pas venue 
pour répondre aux interrogacs qu'on lui 
feroîc; elle die que oui; mars quVahc 
d'entrer en madère, elle lui déclaroic 
que tout ce qu'elle alloic dire ne pour* 
roic préjudicier au rang qu'elle cenoic^ 
ni à cous Tes privilèges , & ne voulue rien 
dire ni écorner davantage , que le Greffier 
n'eue écrie cette déclaration jpréliminaire. 
M. de Bezons la queffionna fur ce qu'elle 
avoir demandé ^îaFoififu Elle répondit 
i^aVlle l'avoie priée de lui faire voir les 
Sibylles ; & après haie ou dix aueres 
fueftions d'auffi peu d'imporeance , fur 
lefquelles elle répondic eoujours en fe 
moquant, M. de Bezons lui dit qu'elle 
pouvoie s'en aller; & M. de Vendôme 
lui donnant la main fur le feuil de laporee. 
de ceeee chambre, elle s'écria qu'elle, 
n^avoic jamais oui dire tant de fottifes 
d'un eon fi grave. 

La propofiti(»i dé marier VInfante 
avec Louis XIV, avok été faiee à TEP» 
pagne dès Tannée 1658. PhiÛppe écoie 
retenu par certaines conildérations. Pour 
achever dé le déterminer, Mazarin ima^ 
ijlna un moyen d^ae de fa politique, 

L uj 
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il mit fur le tapis le mariage du Roi avec 
Marguerite^ Princeflè de Savoie. Le 
Duc, & Madame Royale foa époufe^ 
tinrent à Lyoné Le Roi y vie la Prin* 
seflle, & en paroiffoic fari&faic, lorfque 
le Comte de Pimentel arriva cfe fon côté 
il Lyon incognito^ avec ordre d'offrir la 
Paix & Vlnfama Marie - Théréfe. L'al- 
liance avec la Savoie foc rompue; & le 
Duc de- Savoie joué par Mazarin, partie 
ie Lyon après un féjour de deux fois tm^^ 
dngc-qaatre heures. On prétend qu'é- 
Eant fur la frontière, il fe retonma da 
côté de la France , & dit : Adieu , Fran* 
pe, pour jamais; je te quitte fans te- 
gret. Mazarin fe tira dWaire avec Ma- 
dame Royale, en loi donnant un écrit 
Sgné du Roi , que fi Sa Majefii rié- 
pôufM pas Vlnfame^ il épouferm 
Princeffe Marguerite. Cette jeune Prîn 
teflè dif&mu1a/de fon mieux; cependaot;=9 c^nt 
elle ne put s'empêcher de kifler échap- 
per quelques larmes. 



Le mariage de Marie Maneini avec îe^^ ' ^5 
Connétable Colonne, propôfé du vî— «"'a^v*' 
vam du Cardinal, fut célébré à la Cour» ^^^^^ 
le 1 1 Avril i66i , en^ron cm mois aprè^^^^^* 
fa mort. Le Roi la combla dé préfents» ^^* ^» 
[| fut auffi généreux que s*il l>ûrœcor<»"» "^ 
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aimée; mais il ne raimoic phis; & mâU 
gré toutes les agaceries qu'elle emt>loya 
pour faire revivre uoe paflîôn, donc èlte 
vouloir perfuader qo'dJe n'étoit pas gué-^ 
rie , elle partit , & fuivit fûn mari en 
Italie. Ce mari, qui necroyoit pos qu'it 
pût y avoir de Tinnoèence dans lesaAiours 
dès Rois, ftic (i ravi de trouver le con- 
traire, qtt*il compta pour riéô de nVoif 
pas été le [H'emier maître du cœur de fa 
femme. Il en perdit la mauvaife opinion 
qq**!! avoit, comme tous les Italiens, de 
Ik liberté que les Dames ont en France , 
& il voulut qù'iiHe jouît de cette mônïè 
liberté à Rome, puifqu^elle en favoit fi 
bien.ttfer. Il eft pourtant vrai qu'elle 
en u(a fyn msà dans la fuite. Comme 
la DucheCè Mazarin fa fosur , elle aban- 
donns^ fon mari , dont elle prétendoic 
avoir é^e grandir fijjets de irfiainte. Hor^ 
tenje étok alors; à Rome; elle devînt 1* 
confîjdénte dû pr(^*et de Miidame la Con^ 
nétable, & voulut partager avec elle I0 
danger de fa fuite, les craintes y les in- 
quiSu(tes , & les embarras qui fuiven^ 
de pareilles réfolutlons. L9 Connéca*^ 
ble , fùîvie de fa fœur > partît le pre* 
mier Mai 1670^ ayant faifiToccafion dé 
Tabfence de fon mari qui étoic allé k utM^ 
de iès teires à quinze milles de Rome* 

L îv 
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La fortUBe qui j^utbeMcpop dans boi 
encrepri&S) & p]us ençQre dans nos aven^ Vt#^ 
tur^S) fii errer Whéi^rmM ÇqDnécabl^ V ^ 
de Royaume en Royaume, & la }etca 
enfit) dans un Couvenc dç Madrid. Hinr^ 
lenfe étoît paflS^ de France en Italie ^ 
Marie paflà d'Italie en Franc?. Le Cb^ ' 
valier de Roban avoiÇ) pour aioii dire > 
préfidé ati projet de révafionde h Bvr^i 
chefîè Mazarin t & peut-^tre en avoir-i ^^ 
été caufe i le Cfaevalier de Lorrain 
brouilla la Connétable avec les plu 
honnêtes gens de Ro)ne^& avec fc 
mari, & quitta Rome où il écoic 4xilé 
pour revenir en France ^eç elle. Ce 
deux Seigneurs» dont Je mérite ne con- 
fiftoit pas k imiter la fidélité des. héros 
de Roman, quittèrent T^m & Tautre les^ 
jhérouies donc ils s'étoietjc chargés , & 
les livrèrent à^ tout ce que la m^ignic^ 
des conjeélures peut imaginer dé p!u^ 
injurieux. Le Connétable , plus Cageqùè 
Je Duc de JVIazarin , qui appuypit fuir 
cous ces bruits, & quf les a immortali- 
fés dans les plaidoyers à^Erard fon Avo- 
cat, obtint dii Pape; une excommuph 
cation majeure ^,&,ips o fa cto] cfiffr 
ire ceux qui pàrUroient^mal'd^ 'Mii^ 
dame fa femn^e. Aqx foudres du Vàr 
.lîçan qui-nç ppuvoiem tout au plus que 
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_ {>alfier le mal > le mari joignit quatorze 
€otiriers par autant de différems chemins^ 
& un homme à lui 9 qui joignit répoufe 
fugitive à Marfeille; il n'en remporta 
^a^une tràs-belle lettre pour Ton maître ^ 
de la part de la Connétable. Elle s*é-^ 
toit munie d*un paflè*port , & elle ar«» 
^ira enim à Paris , ayant quitté fa fœur % 
X^yoni d'où celle-' ci prît le chemin do 
C^hambery. Nous ne fuivrons point la 
^Connétable Colonne dans Tes voyages, 
^«ù elle eue le temps de fe rl^pencir de c€i 
^^^raét^re vif & peu réSéehi qui la rendit 
le jouet de 1^ fortune &4é ta &b!e de 
YEkirope ^ |ufi}u'à ce qu'elief en fût tout* 
^ fait oubliée. Elle mourut il JVIadrid^ 
au œois4e Mai 171:5, âgée de prè^ de 
foixantè & dix ans^ & dans Tobfcurité 
d'u»Cloître,ellequi avoit afpiré ^ réclat 
d'une Couronne; La belle Horjtenfe fa 
fœur, étoit morte k Chelfey, en Angle- 
terre^ le 2 Juillet 1699. 

Etant jeune , le CfhanceHer Séguter 
(i) étoit entré chez les Chartreux : il y 
prit lliabit. Comme il étoit tourmenté 
de tentsttions, qae la folitùdè n'anfànif- 

♦. 
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foie pas, le Supérieur lui permît, lor 
qu'il fe (endroit preOë , de tinter 
cloche du chcèur , afin d'avertir fe» 
Confrères de fe mettre en prières pour" 
lui obtenir la viâoire fur l'Efprit im» 
monde. Mais le jeune Moine fecourut 
fi fouvent k cet expédient , que le voi- 
linage fatigué s'en pla^mt : & on fai 
obligé de lui interdire cet exercice. 

Chriftine CO) Reine de Suéde, yine 
^ Paris eir 1657. On admira en elle une 
jeune Reine qui , k vingt-fept ans , avoit 
renoncé & k fouveraineié , donc elle 
étok digne, pour vivre libre & traa« 
quille. Elle plut beaucoup à la Cour de 
France, quoiqu'il ne s'y trouvât pas une 
lemmé doût le génie pût atteindre aa 
lien. Le Roi la vit & lui fit de grand» 
honnetirs ; mais il lui parla à peine : 
élevé dans l'ignorance , le bon fens avec 
lequel il étoit né , le rendoit timide. La 
plupart des femmes & des courtifans 
n'obfetverent ancre* chofe dans tétte 
Reine Pbilofophe ,* firion qu'elle n'étoîc 
pas coêSeé à la françoife, & qu'elle 
danfoit maL Les fages ne condamnerenc 


iO K4e ea 1626^ morte ea 16S9, 
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^dos ellô que le meurtre âe Mmaldefchi 
fbn Ecuyer , qu'eHe fie ailàffiner à Fon- 
tainebleau daus un fécond voyage. De 
quelque faute qa^jl %,t coupable envers 
elle, ayant renoncé k la Royauté, elle 
dévoie demander |ullice|>. & non fe la 
fairer Elle eût été punie en Angleterre; 
mais la France ferma les yeuk fur cet 
attentat contre Taucorité du Roi , contre 
le droit des Nations» & contre 1 humap 
«îté. 

Chriftiiie voulut aSiftér % unedes fëon- 
ces de rAdadéniie Françoife ; on n^eut 
Tien de meilleur à lui donner qu'une 
cmduâjon ftite par Cottin de quelques 
vers de Luerece conu:e la Providence , 
«i^quels il oppofa une ^gtalne de vers 
pdur h fduterip. It n^eft pas inutile de 
4reflata}uef ^tie , dansla même^iTemi^éb ^ 
^M tat devant ÇhrMline quelques arcicles 
^u Diéttonnairê auquel TAcadémie Fr ant. 
çoîie travfflUoit dès-lors; on tomba fur 
le maijEv^ dans lequel fe trouvèrent 
oesmots : J^£t7jr rftf pRitfcs^^^qtd 
fie plM^Hs qu'à <:euoè qui les font. ^ 

La Reine C^ij/twe de Suéde écoîc 
toujours eti |o{la(}corp5 & en perruqne 
•d^homme. Lorfqû*et)e vtnt i Fontaine- 
bleau, plofieuFS Dàtnes de la Cour 
^'avaoceifeHC pouif l'erobr&fler. Tant de 

L vj. 


careflès Tiniportunerem > & die ne pur 
s'empêcher de dire r ,9 Qaelle fureur 
9, ODC ces Datnes de me baiPer? Eftf 
9, ce il caufe qpe je reflèmble i^ uo 
„ homme "^%' - ' 

Oa ftcdéja vu que cette Reine ayoit 
fait ua fécond vçyage eu France. Cotrir 
me eUe n'y écoit ni^ attendue ni defirée » 
elle n'y fut pas aufli bien reçue que 1$ 
première fois. ^Ile fui cpntraifice de 
sVrêcer \ Fontainebleau , où elle 3'enr 
fiuya be^uçoup^ P^u.:4e perfôt)ne$ ia 
furent vij(îtery,& ce -voyage eut la <îeÇ- 
tinée des aâions imprudente», qui, pour 
l'ordinaire r. ocçafionnent du chagrin S( 
jdes regfets. Elle y montra quie fe$ vices^ 
balànçoiem au m^9 &s yeitus. Op^ 1 a 
4é]à parlé du meurtiç fk^ Mcm^deTçhi^^ 
ce fat à FomametJe^P <^^%à cofîHn^ 
cette abominable aéiion. > Voici coov- 
ment on la raconte. „ Chriftine «ivoy» 

„ chercher le Fere Mathurin de ia Char 
^ p^Ue 5 & lui donna un paquet à ferrer; 
^ppis ayant donné fes* ordres, elfe fie 
,/appeller u& notf^é pîm^fdefchl:^ 
^ Gemilbomn;^ qQt\ étoit à elje.;. & 
^ l'ayant mwé dai^ Is galerie des 
„ Cerfs, elle kii -dit qu'illlavpit trahie , 
,i & qu'il falloic-qtf il en fût pupîv Sm 

99 ce qu'il tà^ là ,cboré> elle fit venir .li^ 
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^ Père Mathuriav & lu^l aydm demandé* 

^ fes lettres ,• elle .Ig9 montra h cet 

^ homme , qui demeoi^ (lupéfaitv Alors 

^'û fe jecta à fes pieds^, &^isi demanda 

^? pardon». £lte Id dicicjn^tlrétdt uo 

,> traître r & • qO^l' m ; triérkcM'r; pas de 

99 grace;:Jl7anc ik au Père- de le coo^ 

9, fel^r, elle les: lâi(& tout deux pour 

79 rentrer ^ans ibo appartement, d'où^ 

,>9 elle envoya dana la galerie iS^f^/i/sâ/Zr, 

^ fon Capitaine des Gardes, qui avoir 

^9 ordfe de faire Ke)i^cution« Reçoit 

,9 fieredVn SendneHi, fhvori de eetce 

9, Princellë; & Monaldeftbi 9 à cequ'oà 

>ji difoit 9 par jaloufie 9 Favoîc accufé 

.^fauilasent de beaucoup de crimes; 

V în^s^^ perfonnei n^a été bien inftruir de 

(if, la: Anéricé. de c^tehiftoire ; c'eflrpottlf 

„ ^quoi jeneparle queie Talion, &poipt 

^9 de la catufe. Mooaidefcbi refdâ 1^^ 

:,9 temps^^de fe confeilèr, demanda paj> 

5, don à foa bmvceaa Seminelli, & le 

9, conjura d'aller de ft part implorer la 

lyy^ «iféridordéde là Reineleurmaitreilè';, 

^99 ce qu'il' fk9 maisil ne pue rien obtenir, 

.,9 qâe k^ ^confinmatioo du premier arrén 

99;CbrJftine fe moqua du criminel, dé 

yj cequ'il avok peur de la morr, Vzj^ 

99 peUa poltron, & dit ^ fon Capitaine 

^9 és&Ç^à^/./ilUz^ilfam^uHlmii- 
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„ re; & afin de fûilfgerà ficon/efifi 
9y blejfez'ie. SentineUp rerâK annoncer 
^, i ce miiërable Tarréc ^éSoicif de (k 
,, mort^ ^ en mém-temps it|i voolot 
9, doaner quelques coups d*épée;tnai$3 
,, fe crouvs plsidroniié ; fi biein qu'A oe 
„ fut b)efi& qofâu brà& li i«çiii un Te- 
„ condcbup k la tête ;& comme il fe 
^, vie baigpiè Ains ûm-faDg^ il fe ood- 
„ fe(& au Père Mathnirin , qui étoitaulB 
^, effrayé que fon j^mtenr. Après Tavoir 
,y confeflS , le bon Père alla fe jetiet 
9, asx pieds de cecce' PrîiKe& imptcoya* 
9, bte, qui le refu& louc de nouveau* 
,, Enfin y Sentinelli lui paflà fonépéeaa 
9, cravers de la gorEè^ & la lut coupa. 
^, Quand Monaldeudii fut expiré, on 
9, pncfôn C0rps qu'on alla eacetferfaw 
,, bruic^ Après ^etce barbare aâion^ 
9^ Chrjftkie demeura dans ia chambre^ 
„ k rire & à caufer , auffi urraquiUeineM 
;, que fi «lie eue fait tme chofé indiffé^ 
\„ rente " Cet aéte de cruauté indipa 
h Reiue-Mere; le Roi & IMonfietnr Je 
j>lâmerent publlquetnem V ÀléÇar^nal 
quf n'écoTC pps cruel, en fî^»*ès-offeii(& 
•Toute la Cour' eut horreur de cette atro- 
cité ,&rétraéh les louanges qu'elleavoîc 
d'abord données k la Reine de Suéde. 
Ou laiflà cette ReînesVnQD^rloQg^teinp^ 


de Louis XIF& de Louis XF. 255 

il Fontainebleau , pour iui montrer le mé- 
pris qa'oa avoit pour elle ; mais enfia 
elle ftipplia tant de fois^ le Miniftre de 
la laifièr venir à Paris , qu^il fut im* 
pofEble de la refufer. Il eft à croire 
qu'elle auroit fouhaicé de pouvoir s'éca* 
btir eh France ; mais on lui fie entendre 
«ju'eiie ne pou voit y demeurer que peu 
jours. On affeâa de la loger au Lou- 
dans Tappartement du Cardinal Ma- 
sarin , pour iDi montrer qu'il fàlloic quVUe 
Tle quittât promptement. Elle partit en- 
£0, après avoir reçu quelque argent du 
^oi, & s'en retourna h Rome, où Tac- 
tioo qu'elle s'éroit permife en France ne 
la fit pas eftimer. 

Philibert*» Emmanuel V<? Lavardin^ 
^£ vaqué du IMbns, déclara en mourant, 
qu'il n^a voit jam^tis eu l'intention d*admî- 
mûtet lés Sacrements de TEglife. Pin- 
ceurs Prêtres & quelques Evêques qui 
^voient reçu les Ordres de lui , fe firent 
t'éoidonner fous condition. De ce nom* 
l>re fut Mafcarm^ qui venoit d'être nora- 
%né il TEvêché de Tulles, & qui eft more 
lÈvêque d'Agen en 1703. L'avis de M. 
Pavillon y Evéque d'Alet , avoit été qu'on 
lEtflëmblâc un Concile provindal 9 oùi'cm 
^rocéderoit conue la mémoire de Lavar- 
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dip. Mais comme cela eik fait trop Hh-- 
clac » & qu^il y avoic des perfonùes d*0R 
grand mérite qui apparcenoient k lalVIah 
foo de cet Evéque , l'afËiire a*ettc pas de 
fuiter 

On a préceiufa que Pafcat(,iy écok 
fié Mathématicien; & pour le prouver , 
on a dit que £tns aucun fecours & par 
la feule pénétration de Ton efprit , étant 
à peine âgé de douze ans:, il avcHt pouflS 
frioin Tes recherches, qu'il en étoit veau 
jufqu'à la trente - deuxième propofmoir 
aEuclide. Un Jéfuite fe trouvant uo 
jour dans une afièmblée où* quelqu'un 
rapportoit ces circonftances , peut - être 
exagérées , die froidement „ que les amis 
„ de Pafcal ne rendoient: point aflèz de 
„ juftice à ce grand homme 'V Et cour- 
ne on le preflà de s'expliqu^er , il ajouta 
yf qu'il luf fembloic que cène hyperbo- 
9, le , quelque outrée qu'elle parârt, étoit 
^ trop peu dé chofe pour reconnoiu-e 
„ robligation que les amis de Pafcal lui 
„ avoient pour les Proyinciaies\ daaes 
„ lefquelles ilavoit fait bien d'aUtres by* 
„ perboles eo^ leur faveur "• 

4— —1^—1— I I I iiii. —iiii II I II —— <— lÉi^r 

(i) m en i6x} » mort en i$6ir i 
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Un jour du mois d'Oâobre 1654^ 
Fafcal étant allé fe promener , fuivanc fa 
GOQtime, au Pmc de. NeuilK , dons un 
carrofle il quatre chevaux , les deux pre*. 
miers prirent le mords aux dents vis-à-vi» 
un enÀôk où il nV avoir ppior de garde» 
I6U9 & fe précipicereQC dans la Seine» 
Heureufemeiu la première fecoufle de 
leor pddt rompit les traie» qiri les atta-» 
choient au train de derrière ^ & le car*, 
rollè demeura fur le honA du précipice» 
Mais on ie repréfente f^s peine la çom« 
motion que dut recevoir k machine ftêie 
& laoguifliaie de Pafcalt. U eue beaucoup, 
^e pekïe à revenir d'un long évanouifle- 
ment; foa cerveau fut tellement ébran- 
lé y que dans la fuke, au milieu de Tes 
infomnies & de Tes exténuations ^ il croyoic 
voirile tempi-en-cemp5y à côrçé de fou 
Mt ,?un abyme prêt à^ rengloutjr. On at» 
trtbue k b même caufe iMç efpece de 
vifion ou d'extafe quMl eut peu de temp^ 
après y & dont il conferva 1^ mémoire 
dans UQ papier quHl porta toujours fu« 
lui entre l'étoffe & la doublure de fou 
habîf. ' * ■■' " ' 

Les Jéfuîtes avoient eu aHe?: dç créflie 

Êoor faire, fupprimer les éloges de Pafcat 
: d'Arnaud dans le livré des liommes 
Illullres dé Perrault. Sur quoi on cita 
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ce pâffiige de Tacite i Préefidgebant Caf- 
fius Ç^ Brmut êo ipfaqubd eorum^effi' 
giés non ùfebamur. Ces éloges aoii^ 
rétablis depuis* 

• - « 

• Sàini-EiffemàfftCÛ avoli éiéretfyw^ 
mé ttoiÉ moisit h Baftilfe^ pour qœ^"< 
qûes^ phiâtitefrié^ ftîic^s à cftbie conne le 
Cardinal Mèzarin^ Poor fe vet^erda 
diml 9 il (ic^ djins une lettre écrite an 
rëchal de Créqm , la fatyre du Traité ^e 
Paix des Pyrénées. Le Roi ayant eo co -xih 
teuoication de cette lettre , ordonna qu"^ on 
arrêtât lenteur. Saint-E vremont , effrayé 
dé cet ordre , fe^ retint m Angjieterwtei 
où il employa prefi]ue toute fa vie à MTot» 
liciter vainement Ton rappei» 

Après la moit de Fâlemtn Cmra^Jli . 
q\fon pou voit regarder comme le fb/r* 
dateur de rAcàdémié Pranç6i(% C^!) > ^^ 

f and Seigneur ignorant fe préfenta pour 
remplacer \' Patru (g) détourna h 
Compagnie, de ce choix par <et apolo* 


(i) W ©B rèi^, mort en 1705. 

(a) Ce' fut daiit la maifon de Valefittn Gon* 
nrt que cette tUuftre CûmfMgnte fe forma ce 
S619, & s^a/Tembla îufqu'à Tan i6}4, 

C3) Né en z6a4., mort en i6Si, 
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: „ Un ancien Grec avoit vm Ijrre. 
dmirable; il s^y rompit une. corde : 
u-lieu d'en remettre one de boyau » 
t en voulut une dVgénc; & la lyre ^ 
vec fa corde d'argienc, perdit fon bar*' 
lioiîie". 

^acru* avoh profeflS& toute fa vie une 
•ce de fcepticifme. Le grand Bofluec 

le voir lorfqu'il étoit mourant, & 
dit : „ On vous a regardé jurqulci^ 
^tondeur, comme un^efprit fore : fon^ 
;e2 à détromper le public par des dif- 
oors flnceres & relîgietùc. •— II eft 
»lu» à proposa qub je ne tatfe , répon- 
Bt Patru : on ne parle dans ces der- 
ilèrs itiomema^ que par folbleflè oti 
*rvaflké**. 

^udquet mois^ après la matt du: Car^ 
A Mazàrin 9 il aitiva (en iSôi ) un 
AèMem qui n^a pojfit d'exemple ; & 
]Di eft non moina étrange, c*eft que 
s les Hiftoîiens Tout ignoré. On en* 
a, dans le plus grand fecret, au cl^ï* 
I de rifle Sainte * Marguerite dans la 
r de Provence , un prifonnier incon- 
d'une taille au^deflfus de Tordinatre , 
le & dé la figure la plus belle & la 
I noble. Ce prifonnier dans la loute 
oit un mafque , dont la mentonnière 
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avoit des reflbrts d'acier, qui Itii laUToieot 
la liberté de manger avec le nmfque fur 
le vifage. On avcnt ordre de le tuer s*il 
le découvroit. U re(h dans Tlfle JQfqQ^ 
ce qu*un Officier de confiance « nommé 
Saint'Man^ Gouverneur de Pjgoecql^ 
syanc été &it Gouverneur de la fiaftille 
Tan 1690, rallaprendreàrifiedeSaime* 
Marguerite , & le conduific à la Qafttlle. 
toujours mafqué. LeJVlarquis de Louvois 
alla le voir dans cette Ifie avant la nratif'. 
lation, & lai parla debout & avec une 
confidération qui tenoit du refpeéL CeE 
inconnu fut mené à Ja Baftille , où il fuc 
logé auffi bien qu'on peut Têtte dans c{^ 
cMceau. Ou ne lui refufoit rien de c^ 
qu'il demandoiri Son plus graud gpâf 
étoit pour le linge d'une fineuè extraor* 
dinaire , & pour les dentelles; il jouoit 
de la guitarre. On luifaifoit la plus grands 
chère V & le Gouverneur s'afféyoit raie? 
ment devant lui. Un vieux Médecin de 
la Baftille , qui avoit fouvent traité cet 
homme (ingulier dans Tes maladies , a dit 
qu'il n'avoit jamais vu Ton vifage , quoi' 
qu'il eût fouvent examiné fa langue & 
le refte de fon corps. Il étoit admirable- 
ment bien fait » difoit ce Médecin : fa 
peau écoit un peu brune : il intéreflbit 
par le feul fon de fa voix, ne fe plai- 


% 


de Loutt XIV & de LouhXF. a6î 

gnant jamais de foo état, & ne laiflànc 
point entrevoir ce qu'il pouvoic être. Cet 
inconnu mourut en 1704, & fut enterré 
la nuit à la ParoHIe Saint-Paul. Ce qui 
redoubla Téconnement , cVil que quand 
on renvoya aux Ides Sainte-Marguerite, 
il ne difparut dans l'Europe aucun bom^ 
sue confidérable. Ce prifonnier Tétoit fans 
^oute; car voici ce qui arriva les pre- 
miers jours qu'il étoit dans l'Ifle. Le Gou- 
verneur mettoit lui-même les plats fur la 
table, & enfuite fe retirdit après ravou: 
cnferhîé. Un jour le prifonnier écrivU 
avec un couteau fur une affiette d'argent, 
& jetta l'affiette par la fenêtre \ vers un 
bateau qui étoit au rivage prefque au pied 
de la tour. Un Pêcheur, à qui ce baceaii 
appartenoit, ramafla Tafliette & la rap- 
porta au Gouverneur. Celui-ci étonné, 
denKinda au Pêcbeur : „ Avez-vous lii 
„ ce qui eft écrit fur cette ailiette , & 
99 quelqu'un ra-r-il vue entre vos mains? 
„ Je ne fais pas lire, répondit le Pê* 
„ chèur ; je viens de la trouver , pei> 
„ fonnene Ta vue ". Ce payfan fiit re- 
tenu jufqu*à ce que le Gouverneur fi^c 
bien informé qu'il n'avoit jamais lu , & 
que l'affiette n'avoit été vue de perfonne. 
„ Allez, lui dit-il, vous êtes bien heu- 
„ reux de ne fa voir pas lire ■\ M. die 
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Chamillarc fut le dernier Minière qui 
eue cet étrange fecrec. Le fécond Maré- 
chal de la FeuUlade fan geodre, lecoa« 
jura, à genoux, de loi apprezKlre ce que 
•c'écoic que cec homme quon ne conout 
jamais que fous le nom àeV Homme au 
mafque de fer. Chamillarc lui répondit 
que c'écoic le fecrec de rËcac,& qu'il 
.avoic fâic fermenc de ne |e . révéler ja- 
.mais. 

, Il n'y a poinc d'exemple dans 11 liftoioe 
d'un fecrec d'Ecac auifî bien gardé que 
celui - ci. Suivant M. de Saine - iPoix , 
rhomme au mafque de fer feroit un cer- 
icain Duci/tf Montmoutb^ (ils de Charles 
II, Roi d'Angleterre. Mais la majeflé 
jde la taille de cec inconnu , les égards 
.refpeélueux avec lefquels on le fervoic à 
la Baftille , des traies de reflfemblance frap- 
pants, ont faic naître d'autres conjeâa* 
res. Voici dans quels termes elles fe trou- 
vent énoncées dans un Ouvrage très- 
^connu. 

. Louis XIV avoic eu de Madame de la 
, Valliere un fils connu fous le nom du 
JÛùcde Fermandois. Ce jeune Prince fut 
élevé avec tout le fofn poflible : il écoic 
beau, bien faic, plein d'efpric; mais £er, 
emporté, & ne pouvoic prendre fur lui 
.Àe rendre au Dauphin le refpeâ qu'il 
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loi dévoie comme à l'Héritier de la Coq- 
Tonne. Ces deux jeunes Princes àpeu- ^ 
près de même ige ^ écoienc de carac- 
tères nhs - oppôfés/ Mûfjfeigmur y auffî- 
bien partagé que Je Duc de Vermandois 
du cÔ£é des agréments , remportoit infî- 
nîment par fa douceur 9 p^r Ton affabi- 
Picé , & par la bonté de Ton cœur. C'é- 
toient ces mêmes qualités qui rendoienc 
te Dauphin Tobjet des mépris du Duc 
âe Vermandois. Celui-ci répécoit fans 
cefle qu'il plaignoit les Frarûrois de ce 
«qu^ils étoieot deflinés à obéir un pur h 
wn Prince fans efpric, & fi pea digne 
^e commander. Louis XIV, à qui on 
TCBdoic, compte de la conduite du Duc 
de Vermandois , en fentoic bien toute 
Tirrégularité,; mais rautorité cédbit.à 
}*amour paternel, & ce Monarque li 
abfolu n'avoit pas la force d*en impofer 
k on fils qui abuToit -de fa tendreflè. 
^ Enfin 9 le Duc de Vermandois s'oublia un 
: jour ^aU; point de donner un foufflec. à 
M$nfeigneur. Le. Roi en . eft aulfi - tôt 
jafoormé* il tremble pour le coupable; 
:inais quelque envie qu*il ait de feindre 
(d'ignorer cet attentat, ce qu'il ie doit 
.jà lai-méme & à fit Couronne, & Vé* 
.clac gije ce^eaâipn avoit fait à la Cour, 
lie lîii permeuoic -paiS d'écouter £ei ten- 
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dreflè- II aOèmble , non fans fe faire 
violence, fes confidents les plus intimes; 
il leur laifle voir toute fa douleur , & 
leur demande tonfeil. Attendu la gran- 
'' deur du tim^ , & conformément nus 
loix de llStat, tous opinent à la more. 
Quel coup pour un père trop tendre! 
Cependant un des Mîniftres, plus fenfible 
que les autres à Taffliâion de Lou|s XIV, 
iui dît qu'il y avoîi un moyen de punif 
le Duc de Vermandois fans lui ôter ta 
vie; qu'il falloit l'envoyer au plutôt "à 
Tarmée , qui pour lors étoic furies froD' 
tieres du côté de la Flandre ; que peu 
ûprès fôn arrivée on femeroit le broie 
^ qu'il étpit attaqué de la pefte,* afin d'e& 
frayer & d'écarter tous ceux qui au- 
f oient envie de le vofrv qu'au bout de 
quelques jours de cette maladie feinté 9 
on le feroit pafller pour mort ; & qoé , 
tandis qu'aux yeux de toute Tarméé on 
lui feroit des obfeques dignes de fa Daif- 
fance , on le transfërerort de duit avec 
un grand fecret, au Château de rifie 
Sainte*Mai^ùerite , pour y finir fes jours. 
Cet avis fut généralement approuvé , & 
fur-tout par 1 affligé Monarque^ Gn<hoi^ 
lit des gens fidèles & difcrers pourla con- 
duite de cette affaire. Lé Duc de Vèr- 
jpandoîs part pour rarméeaveé uû é^in* 

page 
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page magnifique. Tout s'exécute ainfi 
qo on la projette; & tandis qu'on pleure 
au canip la mort de ^et infortuné Prin- 
ce , on le conduit par des chemins dé- 
tpiinjés à riflé' Saînté-Mar guérite , &on 
le remet entre les mains du Commandant , 
qui avoit reçu d'avance ordre de Louis 
aIV de ne laiflèr vdr fon prifonnier à 
oui que ce fût. Un fenl domeïlique qui 
etoît dû'feçret fin transféré avec le Prin- 
ce; mais étaht mort en chemin, les Chefs 
ÛQ f efcorte lui défigurèrent te vîfige à* 
coups de poignard, afîn d'empêcher qu'il 
ne mt reconnu , te iaiilèreht étendu dans 
lè chemin après l'avoir fait dépouiller 
pour plus de précaution, & continuèrent^ 
leur route. Le Commandant du Châté&ii 
craîtoît fon prifonnier àv^ te|>lus pro- 
fond refpeâ ; il te fervdit lui - même , 
& preqorc les plats \ là porte de l'ap* 
partement des mains des Cuifinters , ifônc 
aucun n'a jamafà vu le virage du Duc de 
Vermandoià. Ce Prince s'avifa un j<Juip 
de graver fon nom fur te dos d'une af- 
liétte ave^ la pointe d'un couteau. Un 
Pêcheur enae tes mains de qui toimht 
cette afBette , crut faire fa cour en la por- 
tant au CoiDinandant , & fe flatta d'en ê cre 
récompenfé : mais ce malheureux fut 
icompé , & on s'en défit fur-le-champ , 
Têm& IL M 



afin dTenfev^Iir avec cet homme un fe 
crée d'uoe fi grande importance. Pré 
caution déplacée I pui(qu*ii eft plus qu< 
vraifemblable par les faits qu'on vient 
rapporter, & par ceux qu*on va Itres^ 
que je fecrec a été mal gardé : accident j 
cfès-ordinaire ^ /ur-touc dans les affaire 
dies Grands. Le Duc de Vermandois 
plufieuFfi années à rifle Sainte-Margi 
cite; on ne Ta lui fit quitter, que pour 
le transférer à^ la Bafiille. Ce Prince por^ 
Wit toujours un mafque, lorfque, pour 
caufe de maladie,- ou pour quelque au* 
cre fujet , cm étpit obligé de le moncrer 
à quelqu'un. Des perfonnes dignes de 
foi ont affirmé avoir vu ce pdfonnier maf- 
qoéi^k ont rapporté qu'il tutoyoit le Gou- 
verneur qui lui rendoit de grands ref^ 
peâs. . 

. » ■ ■ • 

Scuderi Cx) avoic tous les défauts 
des mauvais Poètes, un orgueil/ in traita*» 
ble, de firéquentes diftraâions , & la ma- 
nie d'entretenir de fes Ouvrages toua 
ceux qu^il reuçontroit : mais il joignoic 
^^ ces tnivers. d'excellentes qualités, & 
entre autres beaucoup de générofité & 


mm,méi 
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ide grandeur d*ame. Le craie qu'on va lire 

^o fait foi. 

La Reine Chrifiim avoit promis \ 

4Scuderis pour la dédicace de fon Poë« 
me SAlark > une chaîne d'or de mille 

.piftoles. Le Comte ée la Gardée , done 
il eft parlé fort avaticagenfement dans ce 
Poëme , venoic d'enconrir la dUgrace de 
^etce Princeflë; elle foufaaiDok en coofé' 

-quence que le nom 4\j Comte fÏÏt écé de 
cet Ouvrage. Oe en €c la propofipoft 
Il Scuderi , qui répondit, ,, que la chsâoe 
I, d'or , &ki<l\e 9xM groile & aolG pe- 
I, fance que celle dont il ^ iaic mention 
^) dans rHiftdte des Incas, il nedétrui- 
^' roitf||amat9 Tautel où il avoit facri* 
,, fié . Cecte fiené noble déplut à Cbrif* 
tine qui retint bi chaîne ; & le Comte 
de la Gardie qui auroic (^ recomioître 
la générofité de Sciideri, ne loi en ifh 
j^as même un remerciment« 

Le Roi icoit à la Foire Saint-Ger'* 
main 5 lorfque le Duc de Cuife vint loi 
apporter le Traité par. lequel le Duc 
Charles IV ^ qui n'avoit point d'enfants 
Intimes le foifoit héritier des Duchés 
de Lorraine & de Bar. Après Tavoir lu , 
Sa Majefté ^t qu'il n'y avoit point de 
bijau \ la Foire qui valût celui qu'elle 

M iî 
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venoic- de gagner. Un des articles dû 
contrat écoît que Louis XIV ^ en reton* 
noijfance de cette donation , agrégeroit 
à fa Couronne t ouf les Princes de la Mai* 
fon de Lorraine , â? qu^ils feroiem do* 
rénavant confidérés en France comme 
Princes du Sang lieyal; que la créa* 
tion qu'il en feroit , feroit homologuée 
dam toutes fes Cours de Parlement^ &" 
reconnue par tous les Etats du Royau-' 
me ; en forte que lefdits Princes , félon 
leur droit d^aînejfe , feroient capàbki 
d'y fuccéder icn cas que la ligne de Bour* 
hon vint à manquer. 

Ce Traité ainfi conclu jetta la conr^ 
ternation dans refprit du Duc FÊÊ^çoîsy 
frère du Duc Charles , du Prince aeVau- 
démonta & dé la Ducheflè ia('0r//<3fWv 
Pour les Princes de la Maifon de Lor- 
raine qui écoient fujets du Roi , h caufe 
des biens qa'ils poOëdoient en France,. 
Tefpérance de devenir Princes du Sang, 
& d'être dorénavant confidérés en cette 
qualité, les confoloic de Texcinélion de' 
leur propre Maifon. Ils ne confidéroienc 
pos que leur Chef étant éteint, le Roi' 
lui-mâite n'auroic pas le pouvoir de 
niaineenir IVgrégation dont ilsfe âac- 
toîent, & que leur poftérité tomberoît 
dans la fin^ple condition de Geatilshoal^ 
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Mes 9 parce que les cadets d*une Maifoti 
foQveraine, ne font Princes, qu'à çaufe 
âe la fouverainecé de lenr Chef. 

Tundis que la Maifon du Pue Charles 
VincrigQoit pour faire caflèr ce contrat, 
il yivoit à Paris en homme privé , & 
s^amufoit à faire*^ramour à une certaine 
Jtfariane , fille d'un nommé Pajot^ Apo- 
thicaire de Maderaoifelle deMontpenfier. 
Son goût pour cette fille s^accrut en fore 
peu de temps, au point de lui faire pren* 
cire la réfolution del'époufer. Pourécar- 
ter les obllacles que les Princes Lor^ 
ratns câchecoient d'oppofer h raccompHr<« 
fement de fes voeux j il intérefla dans cette 
affaire, hDiic Frariçois fon frère, à qui 
il promit de reconnoitre , par un aéle au- 
thentique & public, le Prince de Lor« 
raine foii frère , pour Théritier légitime 
de fa Couronne , même à Texclufion des 
enfants mâles qui pourroienr nokre de ce 
mariage. Il ajouta que fon intention étoie 
de faire annuUer le Traité qu^il venait dtf 
pafler avec le Roi de France, & im- 
médiatement après, de fe dépouiller de 
h Souveraineté ep &veur du jeune Prince 
fon neveu. Le Duc François fe laiflài 
éblouir par ces belles promeflès; en con* 
féquence, il donna les mains à ce mariage, 
Çc en figna même les articles ; mais lapa* 
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cbeflfe d'Orléans ayani; appris la ré(bIo* 
ûon de fon frère, vinc fe jeccer auk ge* 
noux du Roi , & le conjura de prévenir 
le déshonneur de fh Maifon. Louis XIV 
n*euc pas de peine à confentir à Tenlé^r 
vemem de Marie- Anne Pajoc, qu*il 0c 
tranfpoFCer dans un Coavenc de Rel(gieu« 
(es , tl'où le Duc de Lorraine ne put iW 
facben 

Cet affront oe fût point capable dé 
corriger le Duc Charks.. Comnte il nef 
pouvoic vivxe fans quelque îocrigDç^ 
amonreofe ^ il ne tarai pas k s'enfiam* 
mer pour une DemaifeUc Saim-Hend , 
fille du premier Maître - d'Hôtel de la^ 
DucbeOë d'Orléans. Il lui promît d^ 
répoufer» & fit la môme dédacation ^ 
fon père, qui, malgiré raventure toute 
récente de Msmnt » f&t a&z (impie 
po}2r Te jprêcer aux vues du Priaoe. Li 
Dachefle d'Orléans fut biientât içftruit^ 
de cette nouvelle intrigue. Ëite apprit; 
.que le Duc fon frère voyoic IVIaderacri^ 
:felle Saint-Remî chez une de les femmes, 
appeliée la IJaue , qui étoic Tentremo 
teufe ordinaire des amours du Prince. 
Elle fit renfermer ces deux femmes dan$ 
one chambre de (on palaia; Sl pour ôcer 
au Duc tout moyen de leur parler ou 
de tes faire évader f elle mit û bonne 
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pxàt' \ toutes, les^ portes ; & tes fit fi 

bien renfoi'cer^ qttW|ourqueiePHQce 

faifoic effort pofir vaiiieire tam d'obftat, 

cles^'un Suiilè» trop âdelé à fa.con& 

goe >;}iiî porta on - c<yap de haHebaièe^ 

dont il fut légérémeot I>)efl& Enfiti ^ 

voyant que le^Roi appayôk lia Diicbeflè 

ia fœardans roppoJQtiô» qu'elle mettoit 

Il fon maria^, le Dtic ^ Lorraine j[e 

c^étermina à qokiet BÉfris, oit fa èonduite 

svQÛ 4oqné matière à bien des pfdpos* 

^ Le trak qu'on va ripfwter ^ prouve 

mieux encore Ié quel point le ^œ de 

Lorraine fut fournis \ i'i^inFe à& l'amourl 

Ce Prince étoit de^nu éperdumeni 

amoureux de la (ille d^un Bour^mefire 

de Bruxelles ; mais la mei^ , femme d'hcm^ 

neur, la veilloit de (i près, que le Duc 

Charles ne put jâimais trouver Toccâflon 

de lui parier. Enfin , la mère ,. là fille & 

famant fe rencobcterent Uit jourdan&ua 

feftin avec plufieurs perfonnés de di& 

tinâsion. Comme la pafllon du Duc^tolr 

connue de tout le montfe^. on prit préf- 

texte de parler de la Demoifeilé^ & 

Charles pria ceux* qiii étoient préfents ;> 

d'engager la Daiàe à lui permettre de;^ 

dire d^x^ mots h'ia jeune peffonne enT 

préfence de rous les convives. La mère 

refufa. Le Prince offrît de ne lui parler 

M iv 
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qo'iucttit dé ceoipa ^a'il ppurroîc tenir un 
charbon ardent dans t9> main. Cette con- 
£tion pafot.fi forte, qu'on y fou(crivir. 
Le Duc fe retira donc à l'écart avec la 
DetooifeUe, prk un cbarboo ardent , & 
entama la coii^eerfatîon* Elle dura fi long- 
temps , que la mère jugiea Je propos de 
Finterrompre. Le cfaarbon étoic éteint. 
Qu'on juge de la douleur que dot iépicMi- 
ver le Duc de Loriaine !: 

MademoiTetle de Rohan 9 fille du Dtic 
de. ce nom , qui s'éioit fîgnalée durant I^ 
gueffe des Hugi;ieiK)ts > écoic héritière 
de & Miifon , & avoir toujours vécii 
dans une teBe réputation de vertu & de 
iâgeilè , qu'il femUoii qu'elle ne d&c 
jamais rencontrer perfonne digue d'elle 
pour la naiflliice & pour le mérite.' Elle 
#'étoic iîattée d'époufer M. le Comte de 
Soiflbns , fie avoit.été accordée avec 
Robert y fécond fils de TEUe Aeur Palatin » 
& qui mourut Roi de Bohême. Elle avoic 
refufé M. de Nemours 9 aîné de la Maifoo 
de Savoie en France. Rjen n'égaloit fa 
fierté ; cependant elle fe prit d'indinàtioa 
pour M. de Chabot, premier Maréchal* 
des -logis de Gafton Duc d'Orléans. 
Il étoit fort pauvre 9 & fon équipage 
tonfîftoit en un miférable çarroffe pre& 
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que fans fuite, qui le tralnoic chez iVIa* 
demoifelle de Rohan. II rclevoic, ^ la 
vérité , ce médiocre état par beaucoup 
de bonnes qualités , qui le faifoient coii^ 
(idérer de tout le monde. Sans être beau , 
iiavoit fort bonne mine, étoit bien fait 
de fa perfonne, & danfoit parfaitement 
l>ien ; on a même cru que c'écoient Ml loi 
charmes qui avoient féduit Mademoifeile 
^ Rohan. Quoiqu'il eût de TePprit & 
4e la valeur, il ne s'étoit jamais acquit 
-^e la réputation dans la guerre ; ii avofc 
^é élevé jufqu'à Tâge de vingt-quatre 
^ns pour être d'Eglife , & n'avoit fait 
^ue quelques campagnes en qualité 4c 
Volontaire. Ses amoars avec Madetnoi* 
feile de Rohan durèrent quelques an* 
nées , & donnèrent lieu à une infinic^é 
- d'intrigues : beaucoup de perfonnes pri- 
rent foin d'y fervir Chabot, & entre au- 
tres la Marquife de Pienne^ fa çouiine^ 
Îermaine , qui fut depuis la ComtelTe de 
'iefqne. Chabot devint tout d'un coup 
tsagniâque; on vit augmenter fon train ; 
ce qui donna lieu à divers propos; il 
ne sWêtoit \ rien de ce qu'on pouvoir 
.dire, pourvu qu'il vînt è bout de fqn 
affaire. Il penfa qu'il étoit néceflaire de 
a'appuyer d'une pniflànte proieélion , & 
%m»\xx à M. le Dqc d Ëçgbien , qui 

' JM V • 


2^4 Mémoifit amtdoin 

employa eouc. Ton crédit pour faire réaffit 
ce mriage ; il fut le premier qui en parla 
à Mademoifelle de Rohan , & ce fut 
avec fuccès : il en parla auffi au Cardinal 
Mazarin & à la Reiue , & demanda pour 
Chabot un Brevet de Duc, afin que 
MademoifelJe de Rohan ne perdn point 
fon rang lorfqu'elle répoufèroic. U obtint 
coût ce qu^il demanda ; £ç ks obôacies 
écartés, il fallut paflèr à k conduiioa^ 
fil le Duc de Sully ^ couiin-germaki de 
IVIadenioifelIe de Rohan , y fervit encore 
de touc fon pouvoil^; il TaUa crouve^& 
lui dk que touc étoit découvert; qae 
Madame là mère vouloit lals»re enlever^ 
& qu'il n'y avoit de fureté pour elle 
que dans le maria^ qu'elle différoit. 
Elle fe rencUt fur l'heure à rHôxd de 
Sully» où éc<Mt le Duc d'ËDghien> qui 
lui 6c prendre fa dernierfréfolociom 
MademoifeUe deBx>ban avoit alors vingts 
fept ou vingt -huit ans; cepenclant elle 
n'iûc pu trouver à Paris un JPrêa« qui 
ofât la marfer; il fallut donc aller fecra* 
temem à Sully avec Chabot. Un Prêtre 
qui paiToit fur k rivtere de Loire , & 
qui venoit de Rome avec des pc^voirsi 
la maria à Pitifu de Madame fa mère. 
Quand Madame de Rohan le fnc, elle 
ne penfà plus qu'aux moy^is de s'en 
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veWger ; ce qu'die fie depuis, en toutes 
les occafions. 
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Ee Marquis de Racan (i;)s^coîc \\é 
étoitfement avec Mademoifelle de Gour^ 
naii Cette favante (lile le confukoit fur 
les Ouvrages ; nrais elle rencontroic 
qâeI(|uefois dans ce Poète un cenreur. 
qui TDOrrifioît fon ^mpur -propre. Il 
n'approuva point des Epigrammes que 
Madçmoifellé de Gournai avoit compo- 
fées. Cette bémoîlelle lui ayant de- 
inandé corament il les trouvoîc? Sam 
fèl ,& /ans pointe , répondît Racan. 
Q^întporte !■ reprît -elle, ce font des 
^pigrammes à là Grecque* Dei>x jourt 
3après , ils fe wouverent à dîner enfem- 
'l)le : on fervît un mauvais potage. Ma- 
demoifelle tle Gbumai fe tournant du 
^côté'de Racan, lui dit r:„ Voilà une mé- 

chante foupe "I MademoîfeUè , répar- 
tit aùflî-tôt Racan , c^ejfmepiup^ à la 
Gri^qtie. Ce bon mot courut te Ville, 
& devint proverbe. Pour exprimer qu'uh 
C^utitnierétoic mauvais , on difoit : Il fait 
Ai la foupe à la Grecque^. 

Ce Poêfè racontoic fort agréablement 

m09mm^ \ ^\ tw i II I 11 . 11 r I .. » 
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des hiftorietces d^ fou inventio» , dom 
la finelle n'écoic pas fende de çouc le 
monde. Il fît un jour, dans uue nom- 
breufe compagnie, un conce fore plan 
f^nc, donc perfonne oe rit. S'en écanç 
«pperçu, il dit à Ménage j qui écoîc i 
c6cé de lui : Je vois bien que ces Mef" 
fieurs ne ni ont pas entendu ; traduh 
fez-moi j s'il yous^plattj en iangue yui» 
guire. 

Le Baron de ***^, celui qui fut Intro- 
fludteur des Âmbai&deurs , . étoic fore 
ignorant^ & faifoit le capable. Un jour 
qu'il écoit à dîner chezM.de Pontckaf" 
train j oàil y avoit beaucoup dé monde, 
il fe tpic k parler de ce quUl favoic le 
moins, & à trancher fur les queffîone 
qui écoient le moins de & compétences 
Madame àePontehartrain qui fe plaifoii 
ï l'humilier, lui défia de lui nommer 
TAuteur du Pater. Le Baron rit ficplai- 
famé d*un pareil' défi; & Madame^ de 
Pontchartrain pouflë fa pointe,.& le 
ramené au fait qu'il veut éluden II ft 
défend en retraite jufqul^ la fin du dîné. 
M. de Caumartin qui avoit joui de A)n 
embarras , le fuit au fortir dé table, & 
M fouffle à l'oreille, Motfe. Auca^&^le 
Baron qui fe croît bien fore, liunec le 
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rJPater fur le tapis ^ & Madame de Poht« 

oharcrain D*euc pas de peine à le pouflèr 

& bouc, & il prononça magidraiemenc 

c^écoic Moïfe qui avoit fait le P^ter. 

r'éclat de rire fiitoniverfei. Chacun lui 

43it Ton mot fur fa rare fuffifance ; il fe 

Ibroailla avec Caumartin , & ce P^/^r de- 

^.^finr rhiftoire du jour. 

Son ami le Marquis de Gévres b^étoît 

jpas moins ignorant que le Baron , & fè 

^ «ompromettoit fouvent avec une égale 

confiance. Caufant un jour dans les cabi* 

. Tiets du Roi , & admirant, en connoiflèurt 

^plufieurs mbleaux, encre autres , descra- 

; cifienients de différents Maîtres, il déci- 

^ da que le même en avoit fait un grand 

* nombre & tous ceux qui fe trouvoienc 

là. On fe moqua de lui, & on lui nonN 

ma les Peintres , dont on reconnoi/Ibit la 

manière. „ Point du tout , s'écria le Mar* 

. „ quis , ce Peintre s'appelloit L N. R. I. 

„ INFe voyez*vous pas fon nom fur tous 

9, ces tableaux *' ? Cette balourdife prêta 

beaucoup à rite. 

Les relations des pays éloignés fai- 
foienc le plus grand amufement de la 
Mothe te Vayer (x). Quelques heures 
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avant <k more ^ foti and Berpier vint fe 
voir. Dès qu'il l'eut reconnu :^ff//tfs 
nouvelles avez -vous du Grand-MogoK 
lui demanda-t-îl ? Ce furent fes dernier^, 
paroles. 

Lôuîs-Viftôr de RocHecHouart Ci>i 
Duc de Mortemar & de Vivopne, dV- 
bord Généraldes Galères , & enfuîte Ma- 
réchal d,e France , étoît un homme de- 
beaucoup d'efprit, & fertile en bon&mots». 
Au pàflpge du Rhin , il nlomoit un cfae» 
val blanc qui pâflà dés premiers { & conf- 
ine le fleuve étoit rapide , le Duc de Fi^ 
wnne zàieîSk ces paroles ]| fpn chevdl 
qu'il appelloir Jèan:^ Jean le Blanc ^. 
^ ne fouSre pas qu'un Général de môr 
„ foît noyé dans Tèau douce ". Un jour 
le Roi le railloît fur fa groOèur exaaor- 
^naire en préf^nce du Duc d^Aumonc^ 
qui h'ètoît pas moîns^ros t J^oUs groJ^J^z 
à vue d'û^ly lui dit ce Prince, vous ne 
faites point d'exercice. -^ Ah ! Sîre\ 
c*e/i une médifance , répliqua M. de Vî- 
vonne ; il n'y a point de jour que j^ nt 
fajfe au moins trois fois le tour de wo^ 
coûjîn SAumont. Le même Prince lui 
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^^^^tidaftt ce que la leaore faifoît à Tef- 
Ç^^^ Ce que vos perdrix font à mesjpuei^ 

^^Pondit-il. Il avok les cooleuts eiccrê^ 

*ï*încnt vives. 

TMademoifelle 5^«i5fer/ if i) fit' un voya- 
ge en Provence avec (on- frère; Ils cpcf- 
cherent au Pont-Sàînt^ErprU, & on leà^ ^ 
,piaça dans une chambre 1 deuic lies. Avaht 
de s^endorniir, Scuderi parla de Cyrusp 
& demanda à fa four ce qu'ils feroîetit 
du Prince Mitfard^m des héros de ce 
Koman» Madçmoifelle Scuderî école d'a- 
vis de Fempoifonner ; mais après quef* 
ques conceftanons, il fut arrêté qu'on le- 
feroic alIàlDner* Des Marchands lôgés^ 
dans une chami)re voifînerayapt entendu 
la converfâtioB , crurent que ces deux 
Etrangers complocoient la mort de quel- 
que grand Prince , dont ils dëguffoiçrrt 
lenom fous celui dé Ma&rd. On aver- 
tit la Joftice du lieu. Le frère & la fœur 
furent arrêtés & mîs en prifon. Ce né 
fut qu^avec beaucoup de peine qu'ils réûf^ 
firent à fe juidifîer & à obtenir leur ëlafr 
gillèment. 
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La MarquiTe de Sévîgné (i) affiftoi^ 
à rOffice à Saine -Paul fa ParoilTe. Le 
Credo y fut chanté en mauvaife mu(i- 
que. „ Ah ! que cela e(l faux ! s'écrî^ 
9, Madame de Sévigné '\ Puis fe cour* 
nanc vers ceux qui Técoucoienc : „.Ne 
)9 croyez pais que je renonce à la Foi: 
,) je n^en veux pas h la leccre , ce n'eft 
\^ qu'au chant ". 

La Connétable Colonne & la DucheQe 
[de Mazarin Ta fœur paflàûc à Arles , cha- 
cune avec un petit coffre xempW de pier- 
reries , Madame de Sévigné qu'elles al- 
lèrent voir chez M« de Grignain , s'ap- 
perçue qu'elles étoient en linge fale. Elle 
leur envoya , le foir , une douzaine de 
chemifes avec un billet qui commençoit 
ainfi : „ Vous voyagez en héroïnes de 
,, Roman : force pierreries ^ & point de 
„ linge blanc ". * 

Après la difgrâce de Lauzun^ le Roi 
m voya chercher M. de Marftllac , fils du 
célèbre Duc de la Rochefoucauk ^ hxxr 
teur des Maximes, & lui dit : „ Je vous 
„ donne le Gouvernement deBerry qu'a- 
9, voie Lauzun ". MarfiUac répondit : 
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^ SiîÇ^qne Votre Majefté , qui faie mieux 
^, les régies de l'hpnneur que perfonne 
%^^ du mmde , fè fpujifieDne « s'il lui plaie y 
V) que le n'étoîs pas ami de Lauzun ; 
,9 qu'ellis ait la borné de^ fe mettre un 
:^y moment à ma place , & qo^dle juge 
^ fi je dois accejKer la grâce qu'elle me 
,, feit,— Vous êtes, dit le Roi, trdp 
«^ fcrupuleux: j'en fais autant qu'un au- 
4, tce Hi^deiTus ; mais vous n'en devez 
^ faire aucune difficulté. — • Sire , puiff- 
9, . que Votre Majefié Tapprouve, je me 
f^ jette h fes pieds pour la remercier. 
^ —Mais, dit le Roi, }e vous ai donné 
s^ une penGon de i a,ooo francs , en at- 
^ tendant que vous ayez quelque chofe 
,^ de mieux. --^Ouî, Sire, je la remets 
yy enure vos mains. ^ Et moi, dit le Roi » 
0> je vous la redonbe encore une fois» 
yy & je m'en vais vous faire honneur de 
„ vos beaux fentiments". En difant cela-» 
il fe tourna vers fes Miniftres , leur conta 
Jés fcrupulesde M. de Marfillac , & dit : 
^, J'admire la différence; jamais Lauzùn 
„ n'avoit daigné me remercier du Gçu- 
vernement de Berry : il n'en avoit pas 
pris les provifions, & voilà un hom- 
me pénétré de reconnoiflance 
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Louis XIV lenoit fon Lit de Juflice. 


Sainteté Mdicre des CérémoAie8va(^r|% 
avoir falué le Monarque , fataa les Vtiu-^ 
ces da i^og i enl^iee- les Pf états , & {>aj^ 
le Parlemenr. Le Preraier^Pr^lideiit L(Um. 
vtmgnon.y qui* prétettdoît que ie Parler, 
mène' devait *énre falué immédkieinecu' 
après les Princes du Sâtig, die : „ Sala- 
y, tôt, la Cour ne reç^c point vos civî- 
9, lires ^. Le Roi die alor& k ce M^iT* 
tm : Je rappelle Mmjkur Saihm. le 
Premier-Préfident répondit au Roi t^ Si^ 
„ re, votre bonté vous dîfpenfe quel* 
^y quefoîs de parler en laakre ; mais yo^ 
9, tre Cour de Parietnem doit ^ujoiu» 
y^ vous feîre parle* en Roi ".. 
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Après la mort à* Erlacb, quiétoilGott' 
vemeur de BrMach , un nommé Char* 
ieyoi (i) s'en trouva le maître abteiui 
par le grand crédit qu*il avoir dans la Caf* 
iiifoo. On craignoîi quil ne traitât avec^^ 
l'Empereur, & cette crainte n'étoit pa* 
fans fondemenr. Pour prévenir ce mal- 
feeur, la Maréchale de GuébriatU^ qii 
le connoifloit beaucoup , & qui Ikvoitde 
quoi il étoit capable , fé chargea d'alUi 
négocier avec cet homme. Voici comine 
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s'y prie pour réuflin ConDoiflaac le 
i.foible de Cfaarlevoi pour les fèm- 
, elle ieaomena avec elle une Demoi^ 
des mieux fticesr& de la plus facile 
poflcion, à qui elle prefcrivic la ma- 
I dont elle devoit fe conduire.. Ax^ 
% à Brifach » elles alierem voir les 
es de cette ViUe; Charte voi les ac* 
pagna , & eut occafion d'entretenir 
jeune perfonne. Comme elle étoii 
^& coquette V elle n*eut pas/de pein0 
donner dans k vue. U :s'actac|bÉi t 
lire k cour ^ & la rê^uda comme 
bonne forcnne. Elle , de. Ton côté % 
le métier n'éioit pas d'être cruelle » 
parm à Cllarlevc» , qu'autant qu'el*^ 
crue nécel&ire pour le fuccès dea 
[ns de la Maréchale. Celle-ci voyant 
intelligence auili bien établie qu'il 
Uoie , forcit de Briikh. pour aller 
une maifon iituée à qudquçs lieues 
i Ville. Alin d'avoir un prétexte de 
3inc retourner àOri&cfa > eUe feignic 
5 malade , & fie donner dans cetW 
>Q un rendea^vous à Charlevoi». 
1 ne pouvoie cirer de Brifach fans 
]ue artifice de cette nature. U fm 
(y & conduit prifonnjer à Philipf* 
g. Quelque temps auparavant « le 
te d'Harcoart avoit été fait Gou- 
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veroeur de Brifach ^ en récompenfe iî 
ce qu'il avok condoic les Princes du 
Châceao de Vincennes au Havre. Ayant 
Charlevoi en Ton pouvoir, & laGaroi- 
fon de Brifach n'ayant point été chan- 
gée , il fie propofer à fon prifonnier.de 
ie délivrer , pourvu qu^il le rendit ros- 
tre de cette Place ; ce que Charlevoi 
exécuta. 

Le Nôtre (i) avoir été chargé de 
defliner les jardins de Verfailles. Lorf* 
qu'il eut tracé Tes idées fur ce terreiQ 
ingrat, il engagea Louis XIV à venir fur 
les iieux , pour juger de la diflribudan 
des principales parties. Il commença par 
les deux pièces d'eau qui font fur la ter- 
raflfe, au pied du château; enfuite ii ex- 
pliqua fon deOèin pour la double ram^ 
pe, &c. Le Roi , à chaque grande pièce» 
dont Lf Nôtre lui marquoit la pofitioQ 
2( décrivoit les beautés , rinterrompoic 
en lui difant : Le Nôtre ^ je vous ddnne 
vingt mille francs. A U quatrième ifl; 
terrupcion, cet ArtKle aulD défintérelTé, 
que Louis XIV fe*montroit libéral , dit 
au Roi d'un ton afllèz brufque : Sirh 
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Majeflé n'en [aura pas davan-^ 
je la ruinerois. 

1678, Le Nôtre fît un voyage en 
Le Pape Innocent XI, inflruic àé 
ijour à Rome, defira de le yoîr. 
; les génuflexions d'ufage , Sa Sain* 
e fit lever, & demanda h voir les 
de Verfailles, dont elle avoic beau« 
entendu parler. Elle né put côn- 
r comment on avoic pu fans rivière, 
ir à tant de canaux, de fontaines,- 
fcades & de jets d'eau. Cela doÛ 
" des fommes prç^igieufes ^ dit le 
? — Sains Père, cela ne pajfe 
ncore deux cents millions^ répon- 
e Nôtre. La converfatîon ayant 
;é d'objet : Je ne crains plus de 
fr, dit cet hxûïke ^ puifque fai vu 
ux plus grands nommes du mon- 
lotre Sainteté & le Roi mon mai- 
- Il y a grande différence ^ àitle 
: le Koi efi un grand Prince vie*- 
IX : je fuis un pauvre Prêtre ^ 
eur des ferviteurs de Dieu; il eft- 
, & je fuis vieux. Le Nôtre, 
lé de jcecte répohfe, qui témoi-- 
Teftinîe .que le Ponwfe faîfoîc de 
XIV, faute au cou de Sa Sain- 
Tembrafle , & lui dir : Mon Révé^r- 
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rend Pere^ vous ww parMz Um^ & 
vous enterrerez t$u$ Ijt facré Collège. 
De retour chez lui , Le Nôtre écrivit ï 
Soaterops, premier Vakt-de-chambreài 
Roi , & hii fit 1H1 détail exaâ^ de cette 
converfacion. La leitxe fut lue au Roi à 
ùm lever. Le Duc de Créqui qui étoit 
prérenc, dit qu'il gagneroit mille louis 
contre un, -que la témérité de Le Nôtre 
nVoit poim écéjufqu^âUxetnfaraOèments. 
,, Ne pariefz pas, lui i^épondit le Roi; 
,^ quand je reviens de la campagne. Le 
,) Nôtre m'emforafle^ il a pu embraflèr 
^ le Pape *\ 

.'Cet hommç niuftre conferva dans fa 
^us haute fortune des femiments hum- 
bles & modeâes. Le Roi lui ayant ac- 
cordé en 1675 des Lettres de NpbleCe 
& le Cordcm de Saine ^Michel, voulue 
}ui donner des armes ; il répondit qu'il 
a¥oît les Ûmmsr ^m étoiem trjciU lima- 
çoms r couronsés d'une ponune de chou. 
i^ Sire , aJQUta-c-il , pourrois-)e oublier 
^ ma bêche ? Combien doit-elle m'êtœ 
,^ chère ! NVft-ce pas à elle que je dois 
,, les bontés donc Voere Majefté m'ho- 
,, nore '' ? 

En 1 6^9 , la Province de Languedoc 
faurnit un exemple effrayaoi des f&mefies 
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e ramoor. Le Marquis de la Douze 
;ufé & convaincu d^avolr émpoi- 
âfemme^potu* épouferla fille du 
inc Pkhqn de Bordeaux. Cel)e-cf 
pçottôée d^avoir eu parc au meur-, 
h Mar^ioife, i qid elle fuccéda.' 
Dan:^ 9 voyant fou mari arrêté, 
;uilà en homme pour venir \\A 
' des confeils , & pour concer- 
ec lui djes nK>yeD5 de défenlè« 
albeur. voulue qu'elle fût décou* 
Se arrécée. Ils furent jugés Tua 
cre; mais il b'y eut point de preu* 
cifives contre la Marquife ; le 
is fut feul condamné. CTétpit un 
e de trente-fix ans, beau & d*une 
Qomie cp ne pctut plus noble, 
ce qu-il fit & dit depuis la lec- 
e fon Arrêt , jufqu'aq coup qui 
icfaa la tête , fut digne d^un hom- 
ttocem & vertueux. Après avoir 
fon Arrêt fans s*éniouvoir , il 
>cba de Tautel, & levant les mains 
^9 il die : Vous le voulez « Sei^ 
I & je le veux bien aujji* Pui» 
)umant vers le CommiQàire : Je 
emercie , Monfieur , lui dit - il , 
r opiné pour moi; je fais de quel 
ous avez été^ & Dieu vfefi té- 
jue fi je pouyois , je vous donne* ^ 
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rois des marques de ma reconmijfance: 
eependant j*atîefte ce mime Dieu^ que 
jç meurs imocent.Pm il démanda une 
éçricôire pour écrire à fa fi^mme; ce fut 
en ces termes : ' ' ^' 

' „ Ma très-chere & très-i"mable Eq- 
„ fane , jé m*en vais mourir très-fatîsfait, 
3, puîrqueDîeu le veur. Le feUl déplalGt 
„ qui me refte , eft de n'avoiîr point vu 
jy mon fils. Je vous le reconiniandé , 
5, & je yoiis prie de le faire élever daos 
„ la crainte de Dieu. Je fuis un bel 
„ exemple. Signé La Douze. 

Un certain homme de fes amîs écoit 

préferit, affis & pleurant; La Douze, 

qui fepromenoit fans pleurer, fe tourna 

tout-à-coup, & lui dît i ^h ! Monfieur ^ 

je vous demande pardon , fi je me pro* .. 

mené fans vous entretenir; Vétat ou je 

ftds efi un peu violent^ & Vùêtion me 

foulage. Vers le foir, on le mît dans un 

tombereau , avec deux Cordeliers & le 

bourreau. Il fut conduit par la ville, 

pour être mené à l'échafaud. Ayant vu 

à une fenêtre une Dame qu'il - avoît 

beaucoup aimée, il la falua deux fois 

avec un profond refpeél. Il étoît nud- 

têie, & les pieds liés; &, par grâce, 

on lui avoît laîlTé fon pourpoint. Il 

moiica courageufem^ent fur Téchafaud 

avec 
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«vec le ConfeOeaf; on chanta leSaive; 
on le 4âpouilk : il noua hiî-ménse fon 
inonohoir : il «*affic fur lepoceau, pulB 
il (è releva pour dire encore un moi: k 
ibn Cmfef&ur. Le bourreau loi die : 
Monfieur,fai un grand déplaifir éta- 
voir à commencer le méû^ par vouf* 
-— Hélai! mon amii lui répondit hi 
Douze^ je te remercié^ tu esicilefeui 
gui me regrette ;)e te prie de me laiffer 
dire que^ues prières quand f aurai le 
CM furie poteau. Il dit trois (ois^ Jésus ^ 
& cria enfttite : Frappe quand tû vou- 
dras. Le coup i'empécba d'en dire da- 
vantage. * 

LoffquVn î6?i \é Roî nomma , pot» 
la feèbnde fôîs% M. de Pomponne (i) à 
rArobàfllde de'Sùëde , il lui promit de 
Ten redrer bientôt, & lui tint parole. 
Mais ce /qui hâta Ton retour, fut la haute 
opiniot) que ^a Majefté conçut de lui-, 
teéme avant fôn départ. Cette circonf* 
cance mérite d'être rapportée. Cet Am^ 
balflàdeur étoit allé chez M. dé Lionne, 
pour recevoir fon inftruftioD. On fait 
tjue ce Miniftre aimoit un peu fes plai- 


(1) Mort en 1699, 

Tome IL N 


^ 


âQo Mémoires anecdoteî 

fm , & qu'il leur donnoic couc le temps 
<)U*il pouvolc dérober aux affaires » fans 
préjudicier au fervice de TEcat. Ainfi, 
croyant pouvoir fe décharger fur M. de 
Pomponne du foin de dreflfèr cette iof- 
cruftion, après Tavoir entretenu du fojet 
de fon voyage & de ce qu'it auroit ï 
Dégoder, il lui dit de la faire, lui-même ; 
ce que rAmbailâdeur exécuta., après 
a^en êcre excufé autant qu'il put. Le 
trait qu'on va lire , eft un des plus beaux 
de la vie de M. de Lionne. II. porta au 
Roi cette inftruélion , fans y rien chan» 
ger. Sa Majefté la goûta, & djt au Mi- 
oiftre que cette fois il s'écbit furppflê luir 
même. Dans une ame moins noble que 
celle de M. de Lionae> ce difcours 
eût mortiHé Tamour^ propre , & fait^ 
naître la jaloufie. Il a'excita dans la. 
jGenne, d^autre Sentiment que celui d^ 
la juftice. „ Sire, dit-il au Roi» il ne^ 
faut point impofer i Votre Majeflé ^ 
c*eft M. de Pomponne qui a faic 
rinftrudlion. —• Je fuis bien-aife, 
dit le Roi , que vous me l'ayez faic 
connoître ; c'eft un homme dont on 
pourra fe fervir dan$ Toccafion "• En 
effet , M. de Lionne étant mort quel* 
ques mois après, & le Marquis de Bât- 
fiii fon fils, qui avoit la furvivance û\ 
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fa charge y ayant fupplië Sa IVlajefté de 
recevoir fa démlffioD , cet événemenc 
acheva récabliflemenc de M. de Pora* 
penne. Il fut appelle fans brigae & fans 
autre appui i]ue (es talents, à la place 
de Secrétaire d'Ecat au. département des 
Afiàires étrangères; & comme fa for- 
tune ri^étoit pQvat fuffifan^ fiour acquit- 
ter cette charge , Loumrs propofa 1 ex* 
pédient de lui donner à vendre fa charge 
de premier Ecuyer de ta grande écurie^ 
qui étoit alors vacante , avec un brevet 
èé retenue de quatre cents mille livres ; 
ce qui fut ainfi exécuté. 

M. ^Afîdilly\ père de M. de Pom- 
ponne, jetant venu faire fes remerci* 
ments au Roi , Sa Majefté lui fit beau* 
coup de carefles , loua fês talents & 
fa vertu , & lui dk d'un air agréable : 
^, Je crois pourtant que vous avez un 
^, péché fur votre confcience , dont. 
,^ vous ne vous êtes pas repenti. C'cft , 
„ ajouta le Roi, d'avoir mis dans votre 
y, belle Préface fiir Jofephe , que vous 
^y avez fait cet Ouvrage i quatre-vingts 
), ans; car il eft bien difEcile que vous 
^ n^ayez pas eu une grande complai* 
„ Tance pour vous-même, de vous voir 
9, encore è cet âge capable d^un ouvrage 
49 fi beau & G eftimé ". Cette raillerie 
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fiae & obligeante, fut reçue avec cous 
les refpe^s qu'elle inéritoir. Le Roi alla 
enfuice fe promener , & recommanda à 
M. Bontems de prendre foin de M.d'Am 
dilly , & de lui faire voir toutes Içi beau- 
tés de Verfailles. 

Rien ta'éft pIo$ fameux dtmsrHiftoire 
de la Marine , q«e le combat du TeXél 
contre les HôUandois (en \ 673). On lie 
dans la Relation de ce coqibat , une 
aélion bien hardie de Guillotin^ Capi- 
taine de brûlot. Le Comte d'£tlrée$lai 
avoit commandé de Vactacher au navire 
àtEanker^ & de le brûler. Ce Capitaine 
edùya le feu dé crois vaifleaux , en évita 
deux autres , jettsi fes grappins au vaiflèatt 
défigné , & mit le feu à la mèche ; mais 
voyant que cette méehe ne faifoit poiot 
eflFet, il reiourna k fon brûlot , y mit la 
feu une fecbçdjs fois 9 & ft retira* Les 
deux armées admirèrent cette audace* 
Vingt hommes qui avoient eu le cou** 
lage de reûer fur ce même navire, eu? 
renc le courage d*en féparer le brûlot* 
Tout le refte de l'équipage s^étoit Jette 
\ la mer, épouvanté de Tintrépide cou^ 
rage du Capitaine Guillotin. 

En 1676, on repréfenta fur le théictt 
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de l^Hôcel de Guéoégaud , une Comédie 
de Thomas Corneille , en cinq aâes » 
intitulée \Le Triùmphe des Darnes^ qui 
n'a point été imprimée, &• dont le bal- 
let du jeu de Piquet éroit un des in- 
termèdes. Les quatre Valets parurent 
d'abord , avec leurs hallebardes , pour 
faire faire place; enfuice les Rois arri- 
verent fucceffi vement , donnant la main 
âUK Dames, dont la queue étoit portée 
par quatre efclaves : le premier de ces 
éfclaves repréfentôit la Paume , lé fé- 
cond le Billard^ le trolfieme lés DeZf 
le quatrième le TriSrac, Les Rois, les 
Dames & les Valets , après avoir formé y 
par leurs danfes ^ des tierces & des 
quatorzes ; àprèi s*étre rangés , tous les 
noirs d^un côté & les rouges de l'au- 
tre, finirent par Une contre-danfe , o% 
toutes les couleurs étoient mêlées con* 
fufémentj» & fans fuite. Cet intermède 
n'étoit.pas nouveau, & ne fut que Tef- 
quiflë d'un grand' Ballet exécuté à isr 
Cour de Charles VII, &.fur lequel oû 
eut ridée du jeu de Piquer ,^ qui cer- 
tainement ne fut imaginé que vers In 
fin du re^e dé- ce Prince. 

Après la conquête de la Lorraine ^ 
un Ingénieur ayant proporé, pour une 
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rorome aflëz modique , * de traDfportec 
de'Nanci à Paris un cheval de bronze, 
plus groa & plus roafiif que celui du 
Pont * Neuf , le Roi faific ce nouveau 
moyen d'humilier le Duc Charles. Il ne 
fallut qu'un mois pour charier cette 
lourde mafle, qui devoit être placée 
folemnellement fous Tare de triomphe 
érigé au fauxbourg Saint -Antoine lors 
du mariage du Roi, & pour fignaler ren- 
trée de la Reine à Paris; mais cet énor- 
me cheval fe trouva trop petit , à càufe 
de Télévation du portique , & Top fe vit 
forcé de renoncer à ce projet, fi hami* 
liant pour le Duc de Lorraine» 

« 
La Comtedè de ta Suze CO 9 ^^^^^ 
Poéfies ont rendue fi célèbre , plaidoic 
au Parlement de Pariscontre la DucheiTe 
de Cbâtilhn. Ces deux Dames fe ren- 
contrèrent face à face dans la grand*- 
falle du Palais ; & k Dkic de la Feuillade , 
qui donnoit la main à la Ducbelle^ dit 
k Madame ^q la Suzre^ qui étôit accom* 
pagoée de Benferade & de quelques au- 
tres Pûëces : „ Madame, fi Vous avez 
„ la rime de votre côté , nous avons 


(1) Née en i$i8> morte ea 167$» 


de Louis XIV & de Louis Xy. 295 

» ^ la raifon do nôtre ". La ComteflTe lai 
Képarcicaufli-tôc: Ce n^eft donc pas yMon- 
/leur , fans rime ni raifon que nous 
plaidons. 

Cette Dame eat beaucoup \ fouffirir 

€3e la jaloufie de foo mari, qui, pour 

Ja fouflraire au monde quelle aimoic 9 

s^yoic réfolu de la confiner dans nne de 

fes Terres. La Comteflè, effrayée de ce. 

projet , prit auflli-eôt le parti d'abjurer le 

Calvinirme quelle profellbit ainfi que fon 

mari, & de demander la caflàçion deXon 

mariage : ce qui 6c ciir«e à Cbriftine « 

Reine de Suéde , que^ la Çpmtejfe avois 

changé de Religion ^ pour nefe trouver. 

avecjim mari ni dans ce monde ^ ni dans 

Vautte. : 

IVIadame de la Suze 9 libre de. tout 
engagement , fe livra uniquement \ la 
poéfie/& négligea fouyent Tes propres 
Maires. Un Exempt 9 accon^pagné de 
fes Archers 9 vint un jpur chez elle , 
fur les huit heures du matin, pour f^iHr 
fes meubles ; elle ordonna qu'on le fie 
entrer, quoiqu'elle fût encore dans fon 
\xt , & le pria , avec inftance , de vouloir 
bien la lailler repofer encore deux heu- 
res 9 parce qu'elle n'ayoic point dormi 
de la nuit; ce qui lui fut accordé. A dix 
heures elle fe Içva» s'habilla pour aller 
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diner en ville, & pafl&Dt dans fon andk 
chambre , elle fie de graads remercimenc». 
à TExempc , & lui dit tfânqaillement : 
Monfieur , je vous laijfe le maUre. 

i 
I - . .. 

M. le Doc 4e Fenâôme devoh cin- 
quante piftoles d^on pari quMl. avok 
perdu -contre un &ere de Dupleffis^ 
nonK&é laFailée , fâr une courfè decbe* 
vaix. M. le Grand prefiatic cm peu M. 
de Vendôme de le payer , le Duc de 
Qrammoûs^ïA die : ,, Hé morbleu , pa^'ez 
,, puifque vous avez perdu , & n^ayez 
,, jamais h iwe à ces gens--)à ^l M. le 
G^nd ne trouva p^as qoe^ ce confeil' fâc 
donnê^ en bons termes^, il en ct»ercha^ 
qui dépluflent autant au Doc de Gram- 
mont, & afin quH les entendîc mieux, 
il lui fit tomber fa perruque ; ce qui ne 
(e fit pas fi délicatement , que k têçe ne 
ifea fentit. M. de Grammont avoit on 
fouet àlti tDaîn, dont tt efl&ya de i^of- 
ter; ils tt*avoient ni épées ni pifloler». 
M. le Chevalier de Lorraine qui et> a voie 
une, voulut aller è eux, & en fut em- 
pêché par l?EcuyeT du Duc de Gram- 
mont qui \mi à loi ré|3|éè \ fa main. 
Il tira Ja fienoe ; TEcuyer s*ei)fuîc : le 
GhevâUer de Lorraine le fui vit & le 
piqua un peu aux reins : TEcoyer tour- 


de^LouîsXIF& de Louis Xr. 197 

na , & poufla deux coups au Chevalier ^ 
qui lui ôca fon épée (ans être bleflTé ; il 
ne voulut pas le tuer , & fe concenca de 
lui coupef le vifage. Les autres furent 
réparés par un Sous Brigadier des Gar- 
des-du-Corps. Le Roi qui n'écoic qu'à 
deux cents pas de-là , dit k Monfieur de 
les amener, & de les accommoder fans 
encrer dans aucun détail ; & leur fit dire 
d'aller h la Baftille , où ils paflèrenc m 
jour* Le Roi défendic qu'on parlât de 
cette, affaire. 

Les applaudiflements qu'on doiindît 
aux Ouvrages ^Arnauld ( i ) , ne Taveu- 
gloîent. point fur leur imper feélion ; il 
étoic même le premier \ les critiquer, 
il avoît pris la voiture publique pour 
aller voir fon frère TEvêque d'Angers ; 
fes compagnons de voyage qui ne le 
connoifToient pas, firent tomber la.c0n« 
verfation (ur le Livre de laper pétuué de 
la Foi : on le vantoic beaucoup. Le 
Doéleur Arnauld fut le feul qui le dé- 
précia. ,, Il vous appartient bieq , Iqi dit 
„ quelqu'un, de vous ériger eoCenfeur 
yy du grand ArnaUld!,Et que trouvez- 
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^y VOUS donc à blâmer daos Ton Livre?— «^ 

j, Beaucoup de chofes, répondic Ar- ^^ 

^ nauld ; on a inaoqué tel & cèl endroit : ^^ . 
p^ on eût dû mettre plus d'ordre , pouf- ^r:: 
() feir davantage le raifonnemenc **. Il j j/ 
parla de tout en maître ^ & cependant ^ ^^ 
perfonne ne fut défabufô. Le carroilè de 
rEvêque étant venu le prendre à quelques 
lieues d'Angers , on reconnut que le ^g'^^ Je 
Cenfeur d'Arnauld étoit Amauld (ui-inê — ^S* 
me , & chacun fe répandit en éxcufeSi» ^ s. 

Après fon exclufîon de la Société d< 
Sorbonne, le Doéleur Arnauld fut oblige 
de fe tenir caché pour fe fouftraire à d< 
nouvelles perfécutions. La Duchefle d^ 
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Longueville lui oSrit une retraite daD^:^^ns 


fon hôtel» & Ton convint qu'il y pt 
roîcroit en habit féculier , avec vuMrw^n^ 
grande perruque fur la tére & Tépé^^oéé 
au côté, n y fut attaqué de la fievre^^^ve, 
& la Duchefiè ayant fait venir le Médât:£3de« 
çin Brayer y lui dît que c'étoit pot^^^^^w 
vxi Gentilhomme qu'elle protégeoit , ^ âc 
^ qui elle avoit donné depuis peu ur:r' «ne 
chambre dans fon hôtel Brayer mon 
chez le malade , qui après l'avoir e^ 
tretenu de fa iievre > lui demande 
nouvelles. ,, On parle, lui dit le Méi 
^ cin, d'un Livre nouveau qu'on att 
„ bue au DoAeur Arnauld pU à M. 
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^t Saciy mais je ne le crois pas dexe der- 

<9, nier, il n'écrie pas fi bien "• A ce mot, 

w&rnauld oublianc Ton habic gris & fa 

]>erruque , lui répond yivemenc : Que 

voulez vous dire ? mon t^eveu écrit mieux 

^fie moi. Brayer qui écoic homme d'ef- 

pric, envifage Ton malade, fe mec i rire, 

defcend chez Madame de Longùeville , 

& lui dit : „ La maladie de votre <Gen- 

^ tilhomme n'eft pas confidérable; je 

,9 vous confeille cependant de faire en 

„ forte qu'il ne voie peribnne , il ne fauc 

,, pas le laiflèr parler ". 

On jugera , par le trait fuivant , de Tin* 
térêtqu'Arnauld mettoit à l'affaire du Jao* 
fénifme. Un jour Nicole , fon ami & foa 
compagnon, d'armes pour la même caufe, 
mais né d'ailleurs avec un caractère doux 
& accommodant, lui repréfentoit qu'il 
étoic lasde cette guerre, & qu'il vouloic 
fe rtpofer. Fous repofer ! répond Ar- 
nauld : lËb ! tfaurez-vous pas pour vous 
repofer f éternité toute entière? 

M. Feuillet (^i) regardoit Monfîeur 
faire coliadon en Carême. Monfieur en 
fortant de pble^Iui montra un petit bif- 
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i:\ik qu^iî prît encore fur la tablé» en fi* 
Xanc : Cela tieft pas rompre le jeûne ^ 
.n'eft'il pas vrai ? Feuillet lut répondir. 
Mangez un veau^ &foyez Chrétien. Ce 
M. rcuillet étôit Chanoine de Saint- 
Cloud , & Ton des plus zélés Miflionnài- 
^ fon fiecle. 

Dans la Campagne de Flandres, ea 
1 677 , Monfieur ( 1 ) battit le Prince d'O- 
range \ Caflèl , & cette viéloire facilita 
la prife de Cambrai , que le Roi affié- 
geoit en perfonne. Louis XIV montra 
en cette occafion quelque jaloufîe contre 
ion frère. On remarqua qu'il fut peu 
queftion de cette bataille dans fés con- 
rerfations; qu'il n'eut pas la curiofité 
d'aller yoîr le lîeu du combat, & qu'il 
ne fut pas trop cohtent de ce qirè les 
peuples fur fon chemin crîoîenr : „ Vive 
,, le Roi & Monfteur Q^xAz%^^ la ba- 
5> taille ". Les gens fenfés prévirent dès 
ce moment que Monfieur ne fe retrou- 
veroît de fa vie à la tête d'une arqiée. 
Cependant il était natureliement hitré- 
pide, affable fans bafllefllè, aimoit Tordre^ 
étoit capable de fuivre un bon confèil. 
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^' ^Voit allez de défauts , pour qu -o» 
^5^îve rendre juiHce à fes bonnes qua- 

' 's. ■' ". 


^ 


L*aroour avoît égaré TAbbé de Rancé 
0, Taitiour occafionna fa converfion. 
et Abbé , au rerour d'un voyage , al* 
lanc voir la belle Dacbeflè de Momba^ 
zon qui! aimoic^fic donc il ignoroic la 
niort, monts par un efcalier dérobé , & 
étant entré dans rapparteinent , il trouva 
ft rète àœs un plat. On Ta voit féparée 
du corps , parce que le cercueil de plomb 
qu'on avoît fait faire s'étoît trouvé beau- 
coup trop court. Ce fpeéhcle inattendu 
fit une telle imprefllen fur TAbbé de 
Rancé , qu'il lui infpira la plus grande 
averlion pour tocft ce qu'il avoit aimi 
jufqn'alors; & dès ce moment, il forma 
te projet de réformer la Trappe, 


■.j •'. 


Le 18 Février 1677, le Parlement de 
Paris abolit le congrès, qui, depuis cenç 
vingt ans, étoit en ufage fans loi qui 
Teût établi. L'abolition s'en fit h Tocca- 
fion du mariage de Ofrdouany Marqua 
^e Langety avec une Saint-Simon Courr 


(1) Né en 16^5 1 mort en X700« 


302 Mémoires anecdotes 

taumer. Après trois ans d'habitation, le 
mariage fut déclaré nul , poor caufe d'im- 
puiflànce, par Arrêt du 8 Février 1659, 
La femme époufa enfuite le Marquis de 
Boefle-Cnumont ; & Langei époufa Dia- 
ne de Montault de Noailïes^ dont il eut 
fept enfants. Il avoit protefté devant No- 
taires contre TArrêt. 

Après la prife de Namur , on trouva 
chez les Jéfuites de cette Ville , douze 
cents foixante bombes toutes chargées» 
avec leurs amorces. Les bons Pères gar- 
doient précieufement ce dépôt, fans en 
rien dire y efpérant de les rendre aux Ëf- 
pagnols , au cas qu'on nous eût fait le- 
ver le. fiege. Le. Roi fe contenta d'en- 
voyer le Père Reéleur à Dole. Mais le 
Père de la Chaife dit que le Roi étoit 
trop bon , & que les Supérieurs de leur 
Compagnie feroient plus féveres que lui. 

Un pauvre Paflementîer du Fauxbourg 
Saint^Marceau , étoit taxé à dix écus pour 
un impôt fur fa maitrife. Il ne les avoic 
pas; on le prefle î il demande du temps; 
on le lui refufe : on prend fon pauvre 
lit & fa pauvre écuelle. Quand il fe vit 
en cet état , la rage s'empara de ion cœur ; 
il coupa la gorge à trois de fes enfaqts 
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qui écoienc dans fa chambre; fa femme 
fauva le quatrième & s'enfuie. Le pau- 
vre homme fut mis au Châcelec , & on 
le pendit le lendemain : il die que tous 
fon chagrin écoic de n'avoir pas tué fa 
femme & fon quatrième enfant. Depuis 
le fiege ;de Jérufalem , il ne 3*eft poibc 
vu une telle fureur. 

Le Comte de Cbamilly étoit Gouver* 
heur de Grave ^ Place démantelée & aff 
(iégée en 1674 par le Prince d'Orange, 
qui peullbic le liège très-vigoureufemenr. 
Le Roi ordonna deux fois au Comte de 
capituler : ce brave Général n'y voulue 
entendre qu^à la dernière extrémité ; & 
quoiqu'il n'eût plus de quoi faire la moin- 
dre réfiQance , il fortit de la Place avec 
tous les honneurs de la guerre , & reçut 
un accueil très- honorable du vainqueur. 
De retour à Verfhifles, le Roi, après 
l'avoir beaucoup loué de la belle défenfe 
qu'il avoit faite , & fur-tout d'avoir fou- 
tenu dans une mauvaife Place un fiege 
de quatre vingt-treize jours , & afibibli 
conddérablement l'armée ennemie par de 
vigoureufes fordes, lui permit de lui de- 
mander une grâce. Sire^ lui répondît 
Chamilly ^je vous prie de m" accorder edle 
de mon Colonel qui eji la Baftille, m^ Et 
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qui peut' Être votre Colonel? lui répar* 
tic le Roi avec furprife. — CefI M. de 
Briquemault : fat eu autrefois une Corn* 
pagnie dans f on Régiments, & je ne 
pourrois , fans être ingrat^ ne pas re- 
connoître les foins qu'il a pris de niinf- 
truire & de me former dans ma jeu- 
fieffe^ afin que mesfervices puffent ém 
un jour agréables à Votre Majefié. Le 
Roi & tous ceux qui étoiencpréfencsad* 
inirerent la grandeur â'atne de M. de 
Chamilly , qui fans douce eût obtenu 
pour lui-même quelque grâce confidéra- 
ble , s'il eût voulu profiter de la difpofi- 
tion où fe trou voie Louîs XIV. iM. de 
Briquemault fortit de la Baftille, où peuc- 
être il feroit mort, pour avoir eu le mal- 
heur de déplaire à un Miniftre. 

Dans une des parties de chafle du 
Roi, Mademoifelle Font anges C^) P^" 
rut en amazone , avec un babir en bro- 
derie dont l'élégance étoit aflbrtie à celle 
de fa taille. Une coëffure de caprice , 
compofée de quelques plumes , releycic 
Téclac de Ton teint & la délicaceflè de fes 
traits. Le vent s'étant élevé vers lé foir. 


« 


(i) Née en x66r « morte en z68i. 
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elle fe fie attacher cette coëffare avec un 
vubdh, donc lies nœuds retomboienc fui^ 
fût! ftonc. Cet ajuftemem , où k harard' 
avoic autant & plus de part que ]a co- 
quetterie , plut extt'êmement au Roi , 
qui pria Mademoifelle Pontaoges de ne 
I>as fe coêflfer autrement de tout le refte 
de la journée. Toutes les l>ames paru-^ 
^ rent le tendemain avec une pareille coëf» 
fure , & ce goûé de ha^rd devint le goût 
dominant : de la Cour il paOà à la Ville, 
fe répandit dans les Provinces , & péné- 
tra bientôt^ foiï9 le nom de Fomanges^ 
jufoue chez TEtranger. 

Madame d^ Mamtenon n'oublia aucun 
des moycns^ qu'elle put employer ^ fans 
fe compromettre, pour rompre le com- 
merce du Roi & de Mademoifelle Fon- 
rt^^^^ Elle attaqua fur -tout la jeune 
fiivorite avec les armes de h morale, 
qu'elle fevoît mettre enjeu avec tant 
d'art & de délfcatefle, Misrîs tour ce qu'elle 
put obtenir, un jour aprèâun. fermon de 
deux- heures, fut cette réponfe, ou plu- 
tôt cette réflexion de IMademoifelIe de 
Fontanges : A vous entendre , ne diroit^ 
en pas qull eft aujjt ai fi de quitter un 
Roi, que^ de quitter fa thémifs ? 


La Foi fin, célèbre emi^ohnénie^ 
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fuc foo Arrêt, cbofe adèzexcraordiQaire, 
quatre jours avant, fou fupplice. Cela ne 
Tetnpécba.pas de boire, de manger & 
de faire la débauche* Le lundi à minuiti 
elle demanda du vin, & fe mit à chan* 
ter des cbanfons fort jpdécentes. Le 
mardi eUe eut la queftiojQ ordinaire & 
extraordinaire; elle a voit bien dîné,& 
dorroi huit heures* Elle foupalç foir,& 
recommença, toute brifée qu'elle écoit, 
à faire la débauche avec fes gardes. Oa 
luFeq fit honte, & on lui die qu'elle fe- 
roit bien mieux de penfer à Dieu; &de 
chanter un Ave ^ Maris Stella y ou on 
Salve. Elle chama l'un & Taucre en plû- 
làntant , & dormit enfuite^ Le meraredi 
fe paflà de même en débauché & en 
chanfons ^ elle refufa de voir le Çonfef- 
feur. Enfin, le jeudi on ne voulut loi 
donner qu'un bouillon; elle en gronda « 
difant qu'elle n'auroit pas la force de par*; 
1er à ces Meffîeurs, Elle vint en carroflè 
de Vincennes i Paris. On I9 voulut faire 
confeder , & il n'y eut pas moyen de l'y 
déterminer. A cinq heures on la lia , & 
avec une torche \ la main elle parut dans le 
tombereau , habillée de blanc. On voyoit 
qu'elle repouflpit le ConfeOeur & le 
Crucifix avec violence. A Notre-Dame 
elle J3e voulut jamais prononcer l'amende 
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honorable; & à la Grève elle fe défen- 
dit autant qu'elle put de forcir du tom- 
bereau ; on Ten tira de force , on la mie 
fur le bûcher, affi/è & liée avec du fer^ 
on la couvrit de paille; elle jura beau- 
coup \ elie repouflà la paille cinq ou fis 
fois; mais enfin, le feu s'augmenta, & 
013 la perdit de vue. 

La Marquife de Brimilliers^ fille du 
Lieutenant Civil d'Âubrai , étoic une pe- 
tite femme, qui avoic été jolie & ga-. 
lante, mais qui depuis un certain temps 
vificoit les Hôpitaux & faifoic la dévote» 
En 1679, elle étoic dans un commerce 
étroit avec un nommé Sainte -Croix y 
Gafcon qui vivoit d'induftrie , & qui avoic 
été à la Baftille, cù il avoic appris la 
compoficion des poifons d'un prifonnier 
Italien ; il fe piquoit auffi de Cbymie. Cet 
homme en travaillant un poifon violent 
& prompt^ laiflTa tomber fon mafque de 
verre qui le garancifToit de la malignité 
du venin , & en mourut fubicement, Lorf- 
qu'on leva fon fcellé, on trouva une caf- 
fetie, que Madame de Brinvilliers récla- 
ma avec empreflëmenc. Lajuftice en or- 
donna Touverture , & les poifons s*y trou- 
vèrent étiquetés, avec l'effet qu'ils dé- 
voient produire; mais dès qiie la Dame 
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en eut avis, elle s'enfuît en Angleterre. 
On fit reflài de fes poîfons fur plufjeurs 
^snimaux : ainfi Ton crime fut avéré , & 
J'Exempt Defgrais mis en campagne 
pour la chercher. Elle ne fat pas long* 
temps en Angleterre, & ce fut à Liège 
qu'on la prit. Amenée k Paris, elle eue 
Ja tête tranchée. Ce fupplice étoit trop 
doux pour une telle femme ; mais com- 
me fa famille étoit une des plus pulfian* 
tes de I9 Robe , elle fut épargnée par 
fes Juges , quoique convaincue d'avoir 
émpoifonné non-feulement fon père & 
fon frère , mais ptufieurs pauvres des Hô« 
pitaux & plufieurs payfans à la campa- 
gne , dans Tonique vue de faire l'eflki de 
les poifons. Elle mourut comme elle avoir 
vécu, c'é(l-à-dire, réfolumerit. Entrée 
.dans la chambre où l'on dévoie lui don- 
ner la queftion , elle dit , en voyant trois 
fôaux d'eau : Cefi ajfurément pour me 
noyer; car de la taille que je fuis , on 
ne prétend pas que je boive tous celai 
Elle écouta fon Arrêt dès le matin, fana 
frayeur & fans foibleflè ; & fur la fin 
elle fit recommencer, difant que ce tom* 
bereauVzvoit frappée d'abord , & qu'elle 
en avoit perdu l'attention pour le refte. 
En allant au fupplice, elle dît à (on Con- 
fellèur, de faire mettre le bourreau de- 
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mt elle, afin de ne point voir^ difoiV 
le , ce coquin de Defgrais qui m'aprife. 

écoic à cheval devant le tombereau. 
9n Confèflèur ia reprit de ce fentiment; 
le dit : j4h ! mon Dieu , je vous de* 
ande pardon : qu'on me laijjfe donc 
tte étrange vue. Elle monta feule, & 
id-pieds, à IMchelleÀ à Ticha&ud. Il 

pailà plus d'un quart-d'heure avant ion 
cécution ; ce qui occafionna un grand 
iurmure parmi le peuple. Le lendemaia 
n cherchoit fes os , parce qu'on difoic 
u'elle étoit fainte. Elle avoit , dHbit-elle ^ 
eux Coi^fellèurs ; l'un - prétendoit ^ju'il 
illoit coût déclarer , & fautre non ; ella 
oie de cette dtverfité. Elle ajoutoit : J^ 
uis faire en confcience tout ce qui me 
laira. Il lui plue de ne dire rien du 
>ut. ' 

Ifaac de Benferade (i) n^avoic que 
uit ans, lorfque TËvéque qui lui don- 
oit la Confirmation , lui demanda s'il 
e vouloit pas changer fon nom Juifd'/* 
%ac^ pour celui d'un Chrétien. De tout 
non cœur^ répondit cet enFant, pourvu 
îfon me donne du retour. L^ Prélat 


(1) Ni M 1^12» mort ea i69f» 
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charmé de cette faillie y dit : „ Il &ut lui 
„ laiflër Ton nom , il le rendra illudre '\ 
On fait que c*étoit une loi dans TA- 
cadémie Françoife , que le Direéleur fit 
les fraix d'un Service pour ceux qui 
mouroient fous fon direétorat. Il y eoc 
une conteftauon de générofîté entre Ra- 
cine & TAbbé Je tavau^ à qui feroic 
le Service de Pierre Corneille , parce 
qu'H paroidbit incertain fous le direâO' 
rat duquel il étoit mort. La^cbofè ayant 
été remife au jugement de la Compagt]ie, 
TAbbé de Lavau l'emporta , ôcBenferade 
dit à Racine : ,, Si quelqu'un pouvoic 
„ prétendre k enterrer M. Corneille , c'é- 
)) toit vou^ ; vous ne Tavez pas fait ''. 
' A la naiflànce du Duc de Bourgogne, 
Benferade dit qu'il feroit un jour un des 
plus braves hommes du monde , puif- 
qu'à fon âge il a voit déjà fait reculer 
Monfieur le Prince. 

Dix mille bombes avoient abattu I-or- 
gueil des Algériens. Ces brigands n'eu- 
rent de long-temps l'audace de reparpî- 
tre en mer pour courir fur les François; 
& pendant la guerre de la fucceffion, 
lorfque les Alliés alloient d'un bout du 
montie à l'autre fufdter des ennemis \ 
la France, le Dey d'Alger demandoit 
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aux Envoyés des Anglois & des Hol- 
landois , qui le preflToiehc de recommen- 
cer les pirateries ; il leur demandoic, dis^ 
je, pour cpute réponfe : Le vieux Roi 
efi'il mors? Ain fi TAfrique partagea Vé* 
tonnemenc & la terreur que Ténorme 
puiflance de Louis XIV avoic infpirés 
k toute l'Europe. 

Le Père dé la Rue (i), Jéfuîte, fit 
iur M. de Hariay , Archevêque de Pa- 
ris, unedevifë aÔèz heureufe : elle avoic 
pour Corps ^ on bouton de rofe vert, 
éclairé par un foleil; & pour Ame, ces 
paroles : Le foleil le fera rougir. Effec» 
rivemenc, Louis XIV déCgné dans Tes 
devifes par un foleil , deftinoic un cha- 
peau de Cardinal à TArchevéque de Pa* 
ris, & ce Prélat étoic fur le point de le 
recevoir, lorfqu'il mourut fubitemenc 
d'une attaque d'apoplexie. „ Il s'agic 
9, maintenant, dit alors Madame de Sé- 
„ yigné, de trouver quelqu'un qui fe 
5, charge de' TOraifon funèbre : on pré- 
„ rend qu'il n'y a que deuK petites ba- 
„ gatelles qui rendent cet ouvrage diffî* 
^j cite : la vie & la mort "• 


A 


(i) Né en 1643 t ^^^^ ^^ ^7^5* 
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' Ce fut en 1687 , que le Maréchal k 
la F€uillade (^i) fie ériger, îi fes finîx, 
la Statue pédedre du Roi dans la Placé 
qu'il avoit -fait bâtîr k l'endroit où étoic 
auparavant le bel Hôcel de la Fercé; 
ôh l'appelle aujourd'hui la Place des vic- 
toires. Les Critiques du temps faîfdenc 
encrer dans cette aélion beaucoup de ya* 
nité & de politique. On prétendoit que 
la Feuillade s'étanc brouilië avec Lôu- 
vois, fous lequel il n'avoit jamtti&voulâ 
plier, il ne falloir pas moins que ce traie ^ 
pour le mettre à l'abri de fes perféca* 
dons ; & que fes grandes dépenfes pour 
cette Statue, eaccufotent (es exaâioos fur 
le Elégiinent des Gardes , donc il écoic 
Colonel. Ce qu'il y a de fur , c'eft que 
cet encens fut bien reçu, & ne tarda pas 
à être payé par. le Gouvernemecc de 
Dauphiné, vacant par ia mort du Duc 
de Lefdiguieres. Le Roi le donna eofuite 
au jeune la Feuillade après la mort de 
Ton père. La cérémonie de la dédicace 
ou éreâion de la Scatœ , fut des plus bril^ 
hntes. Les Princes & Princeflès de la 
Maifon Royale , & les principaux Sei^ 

: gneuïs 


mm 


(i) Mon en i69t. 
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giieuns y- furent invités. On les piaçà fur 
les balcons Taîts exprès fur la façade de 
THôcel de la Feuillade » & vis-à-yis de la 
Statue ; les autres côtés de la PJace étpieiic 
garnis d'échafàuds reinplîs de gens de q^â; 
lité. La marche fut puverte par! le Ré- - 
gimenc des Gardes , le Maréchal i la 
tête; etifuite venoientles Officiers oc les^ 
Archers de la Maré'çhauffée» Le Ôac dç 
Gêvres » Gouverneur de Paris , étofc pré- 
cédé des- ArCîb^rs 4e Ja Ville:,, &.ffîvî 
flu' Prévôt des Marphands & de tout Je 
Corps de Ville., Cé.cortege étant arri^ijé 
â la Place, on découvrit la Satué, & il 
en fit trois fois le tour. Le Maréchal & 
le. Duc de Genres la fal liant 4e Tépée, 
lesOfficîer$ des Gardes de Tefponton, la; 
Maréchàuflïe ^e Tépée^ & le Corps jde 
Ville par dé.profbtidea inclination^. Les 
trompettes , les hautjboîs ,. les tambours ,^ 
èç un concert de mufique fe joignifehc 
nu bruit de trois décharges de moûfque- 
terie.&de bcuces, & aux applaudiin[èmi^n,ts 
du peuple , c^ùî crioît Vive le Rçu Le 
Maréchal jetta de l'argent , & ce^ fut, lé 
dernier point de cérémonie , après lequèr 
les Princes & Princeflès allèrent à une 
grande collation qui avoît été préparée à 
THôtel-de- Ville , h qui fiH A»m^d'mbri 
*& d'un beau feu qui termina la fête, 
Tm^IL O 
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Madame Ctfrnuely grande diTeufe de 
bons mots, écoic w jour chez M."^^^, 
dont elle étok maltraitée. Elle attendoit 
il lui parler dans une ami-cban^re qui 
étoit pleine de laquais : il vint une eTpeoe 
d*bonnêce homme qui lui die qu'elle étoit 
mal dans ce lieu-Ùi. Hélas ! dit-elle, ff 
fuis fort bien ; je ne les crains point 
tant qu'ils fom laquais. 

■ 

Le mari de Madaitie DeshoiiUêres(^î\ 
fijt d^abord attaché au Prince de CoUdé, 
qui lui fie avoir, en 1653, la Majorité 
de Rocroi 9 que les Efpagnolis venoienc 
d^entever k la France. Cette Place exi- 
[eoit de grandes dépenlès ; tnais les biens 
lu Major écoient faifis en France , & fea 
appointements retenus k Bruxelles. Ma* 
^me Deshoulieres préfenta des reqaê* 
tes, auxquelles on ûe fitpoitft detépon* 
fes. Elle Te plaignit, & on lui fit un 
crime de Tes plaintes. Elle fut enfermée 
dans le Château de yilvùrden , ^ deux 
lieues de Bruxelles. Son mari fe rendit 
dans cette dernière Ville , pour y foliici- ; 
ter la liberté de fa femme; mais voyant • 
iju'on ne l'écoutoit point , \\ fe tranrpone \ 


(0 Kéc ca 163$ 9 morte «a 1694, 
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il Vilvorden av^éc quelques foldats. s*m- 
tcoduiç dans la fofterdie; délivré (a fem« 
me^ À prend avec dte la rouce deFrati* 
ce. Louis %\^ offrôfe alors une amhîf- 
tie; Morifieur & Madame Desfaoulieres 
en profitèrent, 

' On raconte de cette Dame^e hlf- 
toriecte qui peut divertir ah. moment. 
Etant àltee Voir '^cme de fes amies il la 
campagne, on lui dit qo^un fàntÀme fe 
prçinenoic toutes les nuits dans run^es 
appartesiienta du C^bâteau , &: que de{hii8 
bien du temps perfonne n'ofoic rocca«^ 
{)er. Comme éfle n^étoit ni fuperftitieufe 
h!:crédu!ê, elle; eut la curiofité de ç^af- 
fiii^^ du prodige par elle-m^me , & voulut 
âblbliim^tit coucber dans cet appartement. 
Eii; effet i/^u itiitieii de la nuit , elle en- 
t^ài ouvrir f^ pone : elle parla; mais 
léJi>eârè]^!ld^ cependant 

il marcha Ipefamment elle. Ùrse ta^ 
b^qni étoitaq pied do lit fut renverfSe^ 
&fes rideaux s^èncr^ouVrirent avec bruit. 
La p^tnè ^h troublée^ atlongeoit les 
^uxitaani&^ pour fentir fi le ipedtre avoit 
fine formé palpable.' En tâtonnant, elle 
lui faiGt les deux oreilles , qui étoient lon- 
gues & velues; ce qui lui donnoît beau- 
coup à penferv Elle yoiibit retirer une 
de les mains pour toucher le refte i\â 

O 1) 
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çofp$y de peur qu'il ne lui échappac; & 
pour ne ppînc perdre' le fruit de fa pei- 
fae 9 çUe fe tint dans cette attitude jufquli 
rauroré. En^n , au point dii jour, eli^ 
recpnnqt dans fauteur de tantd*allarme^i 
un gros chien allez pacifique ,, qui li'ai: 
mant ppipt à ix>ucher dehors , avoit cou- 
tume, de venir chercher de Tabri dag$ 
cette chambre 9 donc là 'ferrure nclfet: 
mou, piis, ...,.:., ., ,. 

- Au commencement de i<Î74yifîRô| 
fît' demander aii Corps des Mercjersr^ïi 
fecours> d'argent. On leur propofa, en 
récompenfef le premier xaiTg parmiJes 
fix Corps, lé droit, de^ donner tous- |ps 
ans pluiiçûrs fujets au. Confulât ^, & pj 
françhiflemerii d*ane JélbeceJ.dé terw^* 
de., , a. laquelle lent commerce étonaP;; 
Jetti* depuis, quelques ann^esL 1^^ 
de la Mercerie fit offrir au Rdii'pâr ^ 



commerce ; inâîi il. dédâra Iqiip .fafisfjît 
du rang qu'il :r<n(^t^pàpîJe^ Cx Cbrps^ 
& de rq/âgê'ëta1)îi pour le^CqufuîataU 
prîoîc qu'il n'y fût rîéh changé. Peu do 
temps après.,' Colbert annonça aux Gar- 
des en charge , qye le Roi jcontent dtf 
zèle que leç Merciers avaient témoigné 
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ur ton fervicè , lear renddît les 50,600 
res 9 & leur dohrioic deux , mille écus 
(tic faire |>rièr Dieu pour Sa Majefté» 
corer leur Chapelle, & boire à fa fan* 

En conséquence, les Gardes iirehc ce- 
3rer avec la plus grande folemni té, 
ns PPgUfe dû Sépulcre, les Prières 
s Qqarante heures, pour la^ profpéricé 
s armes de Sa Majefté. Tous les jours 
7 eut au Bureau une table de vingt 
u verts , \ laquelle dînèrent les Prélats 
i a voient officié & les Prêtres de leur 
te. On manda toutes les pauvres ià- 
lies des Marchands , auxquelieron dif- 
bua des aumônes. Enfin , pour rem- 
r entièrement les vues de JLouis XIV , 
firent placer dans la Chapelle des Mar^ 
ands Merciers, un ubleau dû célèbre 
Brun, qui fe voit au retable du mai- 
-9utel 4u Sépulcre. Le dernier jour 
s ^Quarante heures, on apprit que la 
tadeUe de Befançon s'étdt rendue le 

Mai. Dans les réjoqiflinces publiques 
ur oet événement , on fit un grand feu 
joie 'devant la porte du Bureau & de 
icun ^s Gardes en charge , chez lej^- 
th iF y eut table ouverte jurqii'àdebic 
K^ïprès ininuit. Au-déhôrs, bn dif* 
)qa'dèi boâceilles dé irai â touià ceux 

«b voulurent; on iie ^alObft pafler 

O iQ 
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perfooseiàDs le faife boire à k faute do 
Roif Ces fèces furent répétées pour Ja 
pcife de Dple , rendue le 6 Juin. H y 
eut de plus w Bureao one grande col- 
)atioD> à laquelle IVI. le Lieutenant-gé- 
néral de Police , M. le Procureur du Roi 
& les anciens Cardes furent invités. Pour 
tranfinettre lea lémoignages publics de 
leurs ieniiments pour Sa Jidajefié , les 
Marcbapds IVIerders prièrent Sameuil de 
&ire fyt ce fujei un Poème latin, çn^ 
l^ierre Corneille voulut b^ leur traduire 
en jSrançois. Le Poème & la tradaéUo» 
ont été réimprimés en 1770 , avec one 
magnificence typographique digne du fu* 
jet 9 fous le titre de Poème à la louimge^ 
de Lâtm XIV ^ préfmtépar Us Gardes 
des Marchands Merckrs 4a laFilk dc^ 
Paris. 

I«e Marquis Je Chanâenier,^^ Tainé 
de la Maifon de Rjocheclwuart , fi célè- 
bre par fa difgrace , & par la maenani^ 
snité avec laquelle il la foudnt plus de 
quarante ans , étoit premier Capitaine des^ 
Garjies-du-Corps, & finguliéreaaenc con* 
fidéré par fa valeur 9 fon.efpnr,& Iba 
eKuéme probité. Il perdit là Charge avec 
les autres Capitaines des Gardt^^ à Taf- 
faire ans Feuillants j & f^c le/feul de$ 
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quatre à qui elle fie fut pas rendue. M. 
de Inities fuc nommé à fa place; poùr-^ 
va & rois en fon(%on , quelque Chao* 
d^ier eue reffifé de fe dtof^ccre , quel- 
que înlhnce (^*on pCtc lui faire. Chath 
denier écoit pauvre , on efpéra que le be* 
foin vaincroic Ton opiniâcreeé ; elle laûii 
k Cour y gui , pour l*eà punir, Tenvoya 
prifonnier au Château de Lâches ^ ot il 
fut au pain du Roi comme un crimioeF. 
Pour le forcer h recevoir Targenc de M* 
de Noailles^ Se ^ donner fa d^iffion» 
on avoic arrêté fon petit revenu ; mais 
on nepucie vaincre v & il aitna-tnieux 
vivre du pain du Roi, & de ce quil tour 
de rôle les Boui^ois de Loches lui en^* 
voy oient à dîner & à louper dan» uri0 
petite écuelle qui faifoit le tour de la 
Ville. Jiamais il ne fe plaignit „ jamais il 
ne demanda ni (oa bien ni fa liberté. Prè» 
de deux ans £e paflërenr ainâ. êk la fit» 
la Cour> honteùfe d'une violence fi pe«» 
méritée ^ relâcha fe» revenus, & changea 
fa prifon en mï exil , qui dura bien des 
années. Q en airiva comme de b prifon , 
la lK)nte fit révoquer fon exil. H revinc 
à Paris, oiiil ne voulut voir que pl^udV 
mis; & mourut k Sainte Geneviève dai^ 
la plus fimple, mais lai plus jolie retrai» 
qu'on puifl^ imaginer. Cé^Qit un faorn» 

O iv 
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me de beaucoup de goûc , qai avoic beau ^ 
coup vu & beaucoup |u. li fuc long t 
temps avant fa more , dans une grande^^ 
piété. On s*en fervit , dans la dernier 
année de fa vie, pour l'engager à don 
ner fa démifilon , & quand on Teut enfî 
vaincu fur cet article, les mêmes gen 
de bien entreprirent de lui faire voir IV> « 
de Noailles. L'efiort de la religion \e 
fournit encore à recevoir cette vifice, 
qui, de fa part, fe paflla froidement > mai5 
honnêtement» 

" La capitulation de Trêves où comroan- 
doit le Maréchat de Gréqui en 1675, 
eft une des plus iofignes trahifons qui fe 
foit commife dans je dix-feptie'me fiecle. 
Deux Officiers ayant charge de toute la 
Gamifon » s*en alletcnt aii camp des En- 
liemis \l hnfu du Mariécbal , & traitè- 
rent avec le Duc de Hdfiein & les au • 
très Chefs des C<^édérés; puis ayanc 
apporté à leur Général ce Traité pour le 
figner; fur fon refus, ils k menacerenc 
Tépée à la main, & lui reprochèrent fa 
déroute ie Confarbruck^ ajoutant qu'il 
vouloir périr en défefpéré; mais qu'ils le 
tueroient s'il ne fignoît. Après de vaines 
repréfentations , le Maréchal fe vit obligé 
de céder h ces mutins. Cette infâme cc^'^ 
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kiilation empêcha ta plus belle défenfe 
jui fe fût jamais faite dans une Place 
iuin fbible, & qui ne fembloie pas de- 
voir foutenir un (iege de bûic jours. Sans 
:ette trahifon , les Ennemis étoienc au 
moment de fe retirer. Leui* Armée n'é* 
toit déjà plus compofée que de fept mille 
hommes, qui, rebutés de la vigoureufe 
réfiftancedu Maréchal de Créqui, refu* 
foient de monter la tranchée, & fem* 
bloient même en être détoimiéspar leurs 
propres Officiers. Un Gentilhomme nom* 
tné Bois*Joufdain , Capitaine de Gava* 
Itirie , fut un des principanx auteurs de 
la fédition de Trêves. 11 avoit pris un 
-païle-pc^t fous un nom fuppbfé, pour 
• venir terminer quelques afFaiies en Fran- 
ce, & retourner enfuite chez r£onemi 
y préndi^ de l'emploi ; mais il tomba 
entre les mains dé Mi de ÊoUrlemmpy 
•& fut envoyé à 'Metz atec bôâne-efeorcer 
H y fut jugé par un Confeil de guerre , 
•& condamné à mort tout d'une voix. 
'-Mais il y eut diverfité d'avis fût le genre 
de fuppiice qu'on lui feroic (ubir. La 
plupart opinpient à la corde, & d'autres 
jt la roue. QuêlQi^'^i^ remontra qu'il im- 
porcoit de donner un exemple qui fie 
connoîcre que le criminel étoit homme 
de naiOànce ; il fot d'avis qu'on lai çou- 
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pâc la téoty & tout le monde revint i qei 
avis. BoÎ3-Jourdain foc auffi condamDé à 
iwe amende honorable tête nue & pîed^ 
fiuds y la corde au cou ^ la corciie au poings 
à genoux devant te grand portail de TEr 
glifè Catbédraliei. Il fut exécuté finr les 
quasre heures du foir^.en préfence des 
croupes qui écpient ibus les^ armes, au 
nombre de fix ipille hommes. Le même 
jour on |ugpa le Sieur de Retiépont , Ca« 
piurine & Major du Régimemide Cava- 
lerie de Fontaine. U courue dU^ae de ta 
vie, aufii-bien que TAide-M^cHr du mé- 
me Régimeitt ; mais on les condanma 
feulemenc k aiCQompagner Bois^Jourdaio 
aa fupplice , k être d^adés de tnilice^ 
eopréfence des troupes, ft être bwpis 
du Royaume pour neuf ans » ^ k gatt'^ 
^ prifon }ufqu*k ce. qu'ils eMIènc ^payé 
une amen<fe de quatre mille livres cha- 
cun ^ & tous les ftaix de la pr€>céd.ore. 
Ou en jii^;ea plufieu» autres^ dont les 
uns furent pendus, les autres bannis, & 
le plus petit nombre abfou$. Lettres, dé 
BuJfji'Ralmtm 

- * - . > * • 

Sur la plainte que le Maréchal d^^l- 
l^ret fit au Roi que le Marquis SAmbrp 
en lui icrivam ne le n'aitoit pas de Mon- 
fejgneur, Sa Majefté ordonna à ce Mai- 
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quis de te &ire ; & fur cela il écrivit cette 
lettre aa Mai!échal d'Âlbret ;^ 

» Wbnféign^ur ^. "votre 'Mettre 8t ie tiiî«n; 
»^ m*à commandé d'uf<^r avec vous 4a terme 
w de Monf(îgneur.^^yobéi$ à Tordre que je 
19 viens de recevoir , avec la même éxaâitude 
n oue j'obéirai toujours à tout ce qui viendra 
» oe votre part , pîerrnadé queivous favez à 
n, quelfoim je fuis, Monfeigneur, votre très* 
M^ humble &. très'obéiffaut férvîteur» 


he MaréÈhal d*Atbrec ,01 eecte r^&l# 
su Mar^iiis d'Ambre. . 

n Mouiseor-^inon Maître ât le vdtre, éfauf 
9i le PiJnce du inonde le plus jui^e & le plus 
» éclairé, vous a ordonné, dé me traiter dé 
4»^ Monfeîffuur^ parce que tous le devez; & 
j> comme je m explique nettement 6c UlM 
» équivoque» je vous aâitre que îé ferai & 
^l'avenir, félon ^ne votre conauite mV 
» obligera, Mpnfieur,nrotre tiès*bumble &^ 
ai très*affeâionné ferviteur# 


te ^Êtte Difmarès (i), de rOfatol-^ 
re y s'annonça comme ua des plus grandi 


ti) Ké fft 1599^ note ca 1687. 
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Orateots do fieclé ^ Louis XIV. Celï 
de lui.quô Boiieau a dit: 

^ VtCamc» daas Sidnt-Roch a'auroit passûcux 
prêché.. 

Mais dès qo^çlles tKéoIogîques âm 
lefqttelles il eut l'imprudence d'entrer , 
lui fufcitereot de puilîaQcs ennemis, & il 
fut obligé de paflfèr la plas grande partie 
de fa vie dans la retraité. Le Duc ds 
Ltàficoun lui :avoit donné un afyle dans 
une de iës Terres au Diocefe de Beauvais. 
Un jour que LduisXlV paffbit par-là, 
le Duc prie la liberté de lui préfenter le 
Père Defraarès, alors âgé de quatre-vingts 
ins. Le bon >^eillard dh au ftfonarqote , 
avec un ton de liberté & de candeur qui 
lui étoît propre : Sire ^ je vous demande 
une graç^.^ Demandez^ répondit Loiui$ 
XI V, & je vous raccorderai. — Sire^ 
reprit gaiement le Père Deftnarès, per- 
mettez-moi de prendre mes lunettes^ 
afin que je contemple le nfage de mon 
A^r; Louis fe mît h rire, fie finit par 
avouer]^ tous ceux qui étoient autour de 
lui, qull n'avoit point entendu de com- 
pliment ijui lui fût jplus agréable. 

MM 'Pelletier , fucceflèur de CoJberr , 
éioit un honnête homme , mais unhptn- 
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xne médiocre. D ne plaffoic ni à M. de 
X.OUVOÎS , ni à M. de Seîgnelay. Ces deiix 
lYIinîftres ne laîfîoieAc échapper aucune 
cccaffoh de lui' furcker des embarras. 
On lie dans les Mémoires de Noailles^ 
que; M. de Louvois propofa au Roi une 
dépenfe dé trente miliîons : qu*îl en fît 
confidence kM. de Seignelay-, qui de Ton 
côté lui dit en avoir m'opofé la veill^ 
une de vingt mîlljk)ns;oc cela, pourvoir 
t:omment M. te Pelletier pourroit s'en 
tirer. '■- 

En I (Î85 , Saint' Geni , vieux Officîer^ 
Lieutenant de Roi de Hombourg, ay^m 
étéçaflë fur des plaintes; que l'Intendant 
.^voïc faites contre lui à la Cour , s'en- 
ferma dans fâ chambre, & fe donna trois 
<oups de couteau , dont un le perça départ 
eh part , & lui fit &lre un é grand cri , 
qo^oti courût à fa chambre , dont on 
érifonça [a pente* On le trouva baigné 
'dans Ton fang. Il fut tranfporté au Châ- 
celet-, & on alloit le condamner à être 
pendu , iorfque le Roi lui envoya £1 
grâce, avec cent piflôles & lix cenis 
livrea de penfion,. en lui ^mandant iqu-il 
ne vouloit jamais le voir, ni fe fervir 
d'un fou tel que lui. Lettres de Bujfy- 
Rabutin. 
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M. de Roquelaure (i) raccommodior 
fa perruque devant un miroir dans la 
chambre de Madame la Dauphine, le 
Duc de la Férié lui fie les coroes par- 
arrière, Roquelaure s'en écanc apperça» 
alla trouver auiC-tôc Madame la Dacbeflè 
û'jÉrpajm^ Dame d'honneur, & lui dit 
que le Duc de la Fercé avoîc eu riofo- 
lence de montrer dans la chambre de 
Madame la Dauphine , devant les filles^ 
tout ce qu'il portoic. Ia Dlicbefle fort 
en colère , alla favoir des filles comment 
cela s*étoit paflS ; elles lui dirent la cbofe 
comme elle étoit , & Madameii^Àrpajon , 
ne fît qu^n rire», 

Madame deThianget^ fietvdéIMida» 
me de Memeffan , donna pour étrenoes^ 
il M. le Duc du Maine^ une chamlm 
grande conune une table , & toute do* 
rée. Âu-defllis de la porte , il y avoit écrit 
en groflès lettres : Chambre svsH'» 
âtJSé En dedans ^toien( un Ht & un ba« 
luftre avec un grand fauteuil dans lequel 
écoit affis M. le Duc du IV&ine fait en 
cire & fort sefièmblant. Auprès de lui 
éioitM^ de iaJRjDcfiefQucauU y mcpjt^ il 


(i) Né CB 1625 > non c& i6S|, 
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donooit 4es Versa «xafiikier. .Derrière te 
faoceuil , on yayoic M.Scarrm^ M. de 
MarJiilaCj ^MideCmâmi & i Taucre 
tout de l'alc0\'e.^ Madame éaThiange$ 
& Madame d^ iaFayeîfe liâtm des Ver^K 
enTemble, Au -dehors du baiufire, par 
fcriflbit jDéy^^a^^qai^arméd'unefour- 
cbe.» empêchoîc fc^pc ou buic mécfafnt9 
Poeces d'approcher. Racine étoii zuprès 
de De/préaux^ & m peu plus Ipin (a 
f'oMaineyiwqstd il faiCdicfigne de Ja mais 
avancer. Tonnes ces âgures Icoîent 
faites en cire, &chacun de çeiix qu'elles 
repréfentoiénc a^oic donné la Ifeniie. Oi^ 
les appelloic la Cabale fublime^ . 

« 

Le Duc 41^ Mazarin (1) mourut dana 
fes Terres 9 oà il s'écoic retiré dspiiia 
|)rlus de tcente ans. Il en avoi( plus 
de )quaire-i?ingfô y & ce ne Tue jqnia 
peinte pour perfonne ; tant le travers 
d'efpric porté à un certain degré, perf- 
vertic les, plus excellemea qualités. O9 
ne pouvoic avoir >plu9d'efyric ni pius 
agréable. II itoit de la mdUeure coiBr 
pagme , magoifique^ fort înftruîtri il 
vivent dons rintime familiacité du Roi» 


(1} Né ca 16)1 9 SDort ea 17 1^ 
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qui n*a jamais pu cefler de l'aimer 2^ 
de loi en donner deâ marques » quelque 
chofe qu^l eue fait poui^ être oublié:^ 
Il étoit fils du Maréchal de ta Meitteraye \ 
è qui 11 Toccéda dan» teft^^Oaovememen^^ 
de Bretagne^ de Nantes, de Brdl^ d^^ 
Fore-Louis, de Saint^Malo. Sob per« 
Voppofa cane qu'il pneh la volonté du 
Cardinal Mazarin fott ami ineime , qijj 
choifie ion fils, comme le plus riche 
parti quMl cOnnûr^ pour, en faire Iba 
héritier en lui donnane fon nom & Ëi 
nièce. Lé Marécbalquiavoie délayerai^ 
diroiéqûé cane de biens lui faifoient peur^ 
& que leur immenfieé^ accableroie un 
jour fa famille. A la more de fa femme) 
il fur' prouvéen pleine Grand*CImml»:e^ 
qu'elle lui avoie apporté viogt^httie mil^ 
lions. Il eue en outre le Gouv^neaient 
^'Alface, de BrifacbSc de.Befon, & le 
Grànd-Baillage de HagueuaU, qui feqf 
-éetrfc .^e erême mille livres de renée. Le 
Roi lé tnic dans eous fes Cpnfeils, lui 
*^Qna lés 'enerées d^s premiers Gentils^ 
liômmes de la Chambre, & le diftii^a 
dads eoutes • les occ^fions. Il fut fait 
X«ieutenanc« général dès 1654, & avx>ic 
beau jeu à devenir Maréchal de France 
de Général d'armée. La piété, eoujours 
Ç propre 2k faire valoir les ealencs , em* 
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poifonna, par les travers de fon efpric, 
tous ceux qu'il tenoic de la nature & 
de la fortune, Il fit courir le monde à 
là femme avec le dernier fcandale ; il 
devint ridicule au monde» & infuppor» 
table au Roi par les vifions qu'il pré- 
tendoît avoir fur la vie que le Monar- 
que menoic avec fes Maîtrefles. Enfin , 
îl fe retira dans fes Terres , où il devine 
la proie des Moines , qui profitèrent de 
fes foibleflès , & puiferent' dans fes mil- 
lions. Il mutila les plus belles ilatues, 
barbouilla des chef • d'œuvrés 'de pein- 
•ture , fit des loteries de fon domeftt- 
que , en forte que le Cuifinier devint 
; ion Intendant , & le Frotteur fon Secré- 
taire. . Sçlon. lui , le fort marquoit in- 
failliblement les volontés du Ciel. Le 
feu prit un jduf au Château de MazsrînV 
chacun accourut pour l'éteindre ; & loi 
de chaflèr ces coquins , qui , difoit-il , 
'vbuloient.'S'oppofer au' bon plaîfir- de 
Dieu. Il airaôit qu'on luifît des pro- 
cèS) parce qu'ed perdant un bien qui ne 
lui appartenoîc pas, s'il gagnoit , il con- 
fer voit en fureté, de cpnfcîence celui 
que la Juffice lui laiflîjlît; il défendît dans 
toutes fes Terres aux filles & femrties 
de traire les vaches, pour éloigner d'elles 
les mauvaifes penfées que cela pouvoic 
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leur donner. 11 voulut faire arracher 
les dents de devant à fes filles» parce 
qu'elles étotent belles , & qu*il crai* 
.gnoit que leur beauté rte les enoi^eit- 
>k. Pendant quelques années , il pro- 
mena de Terres en Terres le corps de 
Madame Mazarin qu*il avoir fait appor« 
ter d^Ang^ecerre. C'eft afnfî qu*ii vioc à 
bout de la majeure partie de fes richet 
fes. Il ne cooferya que le Gk>uveme- 
ment d'Aiface, & deux ou troà Goo> 
vernements particuliers. Depuis fa re- 
traite, il ne fit plus que deux ou trois 
appariions à Paris & à h Cour , oà le 
Roi le récevoit Jioujours avec amitié & 
dillinâioiii ' ■ ■ 

Le Contr^eur - général Defmurttî^ 
avoir un firere Evéqqe qui paflToii & 
vie i Paris en hôtel garni & en robe^' 
de-chambre , fans voir perfonne, m lire 
aucune lettre. Il les râmafibit toutes fansi 
les ouvrir. A la fin le Roi fe laf&, &$t 
à pefmarets de le renvoyer à (on Ëglile» 
L'embarras du Prélat fut d'autant pltt^ 
grand, qu'il vivoit depuis, long - tempi» 
d'emprunts, & qo'il fàUoit payer avant 
que de partir. Son Secretaûe s\n\&l d^tt& 
expédient ^ qui^fut d'attaquer cette mon- 
tagne de lettres » pour voir s'il ne s'y trouer 
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veroit poim quelques lettres de change. 
L'Eyêque y coofeocic foute dVmtie ref«* 
fiMirce. Le Secrétaire fe mit donc en be* 
fogoe j & arouva^pour quinze cents miii? 
Hvres de lettres de change à toutes for- 
tes de dates. L'Evêque parti , & ne fur 

plfis en peine de payer fa dépenfe* 

# .'.,■■ ' ^ 

Charles-Maurice hTeUier^ Arcltevd- 
que de Rheims^ revenoit fort vîte dç 
Saint^Gertnain ; c'étoit comme un tous* 
biUon. En paflTant ap travers de N«i^ 
terre» il rencontre un homme à cheval; 
ce pauvre homme ;veut fe iwger» fou 
cbâr^ ne le veut pas v le can^ & ks» 
fîx chevaui^ renverfent cul {mr-defltisr- 
tête l1)omme & le cheval & paSènt par* 
defius , & fi bien par-deffus ^ que le eaf- 
fûflè en fut verféi.Ep mêine temps ^ 
rbomjme & le cheval 9 ^ii-lieu de s*amurr 
ier k être voués » fe relei^ept mirai^isil- 
femem, temoQteQtrrua fur l'autre 9 ^W 
fuient & conrem encore. Les laquaist^ 
le cocher, & TArehevêque lui-même fe 
mettent à crier : Arrête ^ arréfe ce w- 
qmn^ qtim itd 4oniiie ^t^nt couffS» IJÂJh 
-dievéque^ en racomaqt ^ette avemiireii 
li^cit^ : Sf fmois Jem ce marauda ià^ 
Je lui suffis rmnpu l^ hras ^ ^ cmpd 
Jes oreUkis : 
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Quand la capitulation de Phîlipsbourg 
fut flgoée (en lôSH} ^'Mm/eigneur^- 
pécha à FoDtainebtean -UQ Courier qui 
arriva comme on difoic le Sermon. M. 
de Louvois qui favoic llmpacieDce où 
étoit le Roi d'apprendre des nouvelles, 
lui alla porter celle-.là il la Chapelle 
Le Roi fit taire le Prédicacear , die que : 
l^hllipsbourg étoic pris, fié lot i voix 
liaute la lettre que le Dauphin lui é<^i' 
voit; Le Prédicateur, qui écoic lePcre ! 
GaUlar a y JéÇuitej bien loin d'être troe- 
;bl& par l'interruption , n'en parla q«e 
ntieux , & fie au Roi fur cet heureux 
'^véÀemeac un compliment qui attirit 1% 
plâudîflemènt de l'ailèmblée^ 

Le lendemain de la prife de PhHips- 
i)dufg9 des Bataillons François moD* 
toient encore la tranchée , & étc^ent 
iK^upés à là rafen Un Officier du Ré- 
giment du Roi^^d étoit de tranchée 
t& jour-là , prit un fofil de Soldat poot 
.tirer dès becaflk)68^; Monfeigneur anriya 
dans le moment , St« tous les Officiers 
qui étoîénc àflîs ie levèrent pour le voit 
pdil^. L'OfScier 4(1 >Régim«ic du Roi 
.^i ne prenoit pas gardée «ce loouve- 
•menV, vicien mente temps partir une 
:^becafïïae ; dl tirft<.& ^donna. tl'4mé balle 
qui écoic dans le fufil avec àsx menu 
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.ot^fib j uu «travers du corps dq Cheva* 
»: i/^ Lmgueville^, qui étoic bâtard du, 
lue de ce nonu; La mort de ce jeune 
sign^ur eoleyé à Tâgé de vingc ai» par 
t> accident auiE fonede^ excisa les re- 
recs & la pitié de toute la France^' :> 
, Si iV^jeiié. dédira, dans^ ce cemps> là 
en 1688}^ au mon^m que Ton sVat-* 
îndoic 1er moins , qu'eU<^ !^v^^ réfolu de 
û^rdes^ Ç^Jons-^Èieûs. La protnbtion 
ic d^e fûixaute & treize. Les gens, tie. 
uerre y eurent beaucoup de part , pacce. 
u*oo .voyoit bien qb'oo alloit avoir, 
efoin d'eux , & q]i2e,.le5 autres jécom- 
enfes euâefit été plus çheres qup ceU 
ss-1^. Il parût que M.M l>owpU avoit 
^ddé de ceux , qui; feroient faits Ççr^ 
^i^x-^lî^iw.^iVIadame ^ife Maintemn eut 
lîgr ,^ ..part./oi^ F?;êfe & M. de Mon;. 
&i^zff:^tti7/& contribua peu tr être à faire 
^V/frcwurÇhevriier de TOrdrê. Il y eut 
^is C^ffiders de< la Maifondii Roi qui 
lerje furent pas : lé giandrPrévât, le pre:-' 
aieç .Mauriç-d'Hôtel;, &j(?^rw, grancf 
i^aricIûl-xies'Légia. Le premier avoic 
«r-dèiÇis faÇt^arge^.fa;naiflànce^&; fqi^ 
tere.quî J'avoit été ; mais ks deux' au\ 
pes V^voipjic que leurs Charges. À Ta 
ërîté-, on en>fir quelques-unp Che:va-, 
iers «' doot la oailTancè . ^ulQ-bieu' que 

'K,^ if . , ; . ■ > • V , J • V , . . f. . ^ V ; - .• • ' »• ^ . ' 
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la Ieur,.(kifoic grand corc à FOrdre ; mais 
c*eft où paroîc le plas !a grandeur de; 
Rois, d^égaler les gens de peu adx grao^ 
Seigneurs d^ùn-Royautae, Dés Djics, Wj 
en eut trois qui ne furent pas feits Cor- 
^on^'BIeusî Mcflietirs es Rohah^'^t Fen* 
iaiùûr & de Brijfac: Ges trois^Hi étofenc 
rarement à. la Cour 9 & n'alloient poioc 
i la jguerré. M, deSi^ifé fk, le Comte 
^^m^^rg»^ .tefdferent l'Ordrfe , pardî 
qtf on leur ptopofa de pâfler parmi le^ 
ëfèntflshbniihesi puîTqnilé n'àrvoient pas 
de Duché. Leis Princes Eorraîns; a voient 
tonfencî dèpafler^après M.riè TenMëi; 
rnafe ils prècét^eren^ cous leis Ducs. Le 
Comte ife Soijg^m ^ ^tfe ; le Rbi ; avôît 
ùômhié pour reipplîr iine trtace,4urfit 
denjander pertniffiôn de lie 'la pas accép 
ter, parcç^ qtiè-fot^ père' n Voit' pM 
voulu pàîR^ ap^s feu M. de Vendôme, 
& qti*étant hrai ave^ la ftînccte àéÇàrh 
gf$af$ fr gjrantfmere^ SczvécM.de ijftf- 
wfe y il wîgnôit dé lésiîgrîrètïcareife* 

vantée. Le Rd? eut. fa bouté d'ê^^ 
Jans ces taiTpàs ; jnafe iï ^tut piqué cotï- 
trei le Cômtfe d'AuverghfeHfe \:pùtre M. 
de Sodbife. Là gloire déâ BouUhfty à 
qui il avôit donné le rang de Priniiè, quoi- 

Su'ik ne folïènr que 4,esr*G^tîfehomtaes 
e très-bdnne Maifcm d^Àuveiigne , avoir 
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^té la caufe de teûr malheur. Le Roi lie 
nectre cibns les archives , q\ie le Corate 
r Auvergne avoît refufé le Cordon -bleu,. 
ians la crainte de paflèr après les Ducs , 
quoique fes grands-peres , n*euflenc été 
[jif au rang des Gentilshommes , & que 
M. de Soubife avoit aufli refuCé cet hon- 
aeur, quoiqu'un homme- de fa Maifon, 
appelle Je Comte de Rochefort , n*eùc 
raie aucune difficulté de Tâccepter aux 
conditions propofées. Pour M. de Mo- 
naco qui avoit le même rang, il lé reçut 
avec toute la fbumiflion que Pon doit , 
quand on reçoit des grâces de fon Maî- 
tre; & il dit qu'il fe contentoit de mar- 
cher au rang de fon Duché... M, de la 
TrémouiUe (ut très-favorifé , car il s>n 
falloit d'uû an tout entier qu'il n'eiic 
râge« Il y en eut beaucoup qui ne vinrent 
pas à la cérémonie, parce qu'ils étoienc 
employé pour le fervice du Roi dans les 
Provinces. Mémoires, de la Cour de Frafi" 
ce , par Madame de la Pay&tù. 

Le Marquis d'HuxeUes (i) étoît m 
dès abfents. Quand il reçut te Cordon , 
il Bit au couriér de remercier de fa parc 


mmÊmmmDmmiamÊmm^ 


0) Mort ta I730. 


33^ Mémoires anecdotes 

M. de Louvois , & de lui dire en même- 
temps , que fi rOrdré l'empêchoic d'al- 
ler au cabarec bu en tel autre lieu, il 
renverroic cette décoration. Ibid. 

Lorfque le Roi & la Reioe d'An* 
gleterre parurent à la Cour de France, 
il y eue d^abprd de grandes contenatioiis 
ÇfltX te cérémonial qui s'obferveroic avec 
ces Majeftés. Louis XtV voulut que le 
Roî d'Angleterre trauât Monfeigneur^ 
d*égal , & le Roi d'Angleterre y con- 
femit, pourvu que le Roi de France 
traitât de même le Prince de GalUu 
Enfin, il fut <léc1dé que le Dauphin 
Q>uroit qu'un (iege pliant devant le Roi 
de la Grande-Bretagne, mais qu'il au- 
foit un fauteuil devant la Reine. Les 
Princes du Sang avoiént aoffi leurs pré- 
tentions ; ils dîfoienç que n'étant pas 
Sujets daRoî d'Angl.eçerre , ils dévoient, 
avoir auflî d'autres traitements. Touife 
padà fort bien avec eux ; mais quand 
il fut queftion dès femmes, cela ne fut 
pas C aifé. Les. PrînceDèsdij Sang fU" 
rent trois où quajre jours, (àps aller cbe^ 
là Reine d'Angleterre ; (& quand elles 
y furent , les Ducheflès ne les fui virent 
pas. Celles-ci prétendoienc aux deux 
traitements \ celui de France , qui à 

. •' de 
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de s^flèdk devanc lear Sou^er4ine> fie 
celui d^Anglecéfre ^ qui eil de la baifer. 
Quoique nàcùrèilemem haute, la Reine 
dT Angleterre fe montra fort i^fonnable 
dans cette c{rconft(irK:e ; ejHe dit au Roi 
qtfil ri-av6ît qu'à of donner, & qu'elle 
prioit de choifir lui-même le cérémo* 
niai qu'elle dévoie obferver. II fut décidé 
que les Duchedes s'en tiendroiencàcelui 
dé France. 

' Pendant tSabfeace du Roîd'Angleterre 
tjui étoit allé faire de vaines tentative» 
en IrlâniJe,^ là Reine fon époufe vivoic 
dans un^abattètnent inexprimable k Saiac- 
Germain ; fts larmes ne tatifibienc pas. 
Louis XI VétOit touché des malheurs de 
cette Princeflè , & les adoocifloic autant 
qu'il lui étôit poilible; Il avoit pour elle, 
toutes les éomplaifances qu'elle méritoit;. 
il la fàifoir vsenir à Trianon & à Marly, 
lorfqn <il y donnoic des fêtes; en un mot, 
il lui môntroit tant d'empreflement & 
d'intérêt, que tout le monde ju^a. qu'il 
en étoit devenu amoureux. La chofe 
paroillbît allez probable, & les perfoti- 
nés qui ncTvoyoientpas cela de fort près, 
aSuroient que Madame de Maintenon 
regardoîi tes manières du Roi pour la 
Retne d'Angleterre, avec une furieùfe 
inquiétude. : Cependant le bruit de cet 
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amour n'eue d*8iicre foodeigem que les 
attentions innocentes que U Roi ne pou* 
toit s'empêcher 4'avoir pour une Prin- 
celle f dont le mérite étoit avoué de tppt 
le monde , & qu'il eâte Allu recQonoîçff i 
quand bien .même elle n'eût iié qu'uoe 
limple pardcttiiere. • 

Vers la fin du Carnaval» ^n 1689,00 
apprit la mort de la Reine d'ËfpagQe, 
fille àeM^eur; tome H. .Cour en fut 
affligée, & les plaiiirs fureç» fu^>endusb 
La nouvelle en vini le fo(r siflèz. ttrçL 
M. de Louvois qui étoit mieux inforraé 
de tout que M. de Croiffir quoique ce 
dernier eût les Afiairea étrangères , vint 
rapprendre an Roi une demi -heure, 
avant que celui >wci eût reçU; fon Cou- 
rier. Le Roi n'en voulut rien dire k 
Monfieur le (bir , & n'en pailn à per* 
fonne; mais le lendemain à fou lever, 
il le dit tour haut, & quand il fut ha* 
bilIé , il fe traniporca a l'apparten^enc 
de Monfieur^ le fit éveiller « & lui ap- 
prit cente facjieufe nouvelle. Monfieur 
m fiit affligé autant iju'il écdc capable 
de l'être. Dans le premier mouvenaent 
ce furent des tranfporta, & qmtre ou 
cinq jours après tout fut calme. U y a 
grande apparence que cène Priacelft 
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mouruc empoifonnée. £tle en avok cou- 
jours eu du foupçon , & ie mandoic pref- 
que cous les ordinaires à Man/teur. En* 
fin, Mmfieur lui avoit t^nvoyé du coiri'^ 
cre-poifon', qui arriva le lendemain de 
ih more. Le Roi d'Ërpagtie aimoit pîf* 
bonnement la ReiM; mais elle moucroft 
pour fa patrie un amour trop violenc 
pour une Feaime d'efpric. On précendic 

2ue la Reine avoir été empoifotinée 
aos une caflë de diocolat* Quand on 
vint dire h nocre Ambaflàdfur qu'elle 
écoic malade, il fë cranlporca au|palais4 
mais on lui die que ce ti'écott pas la 
coutume que les Âmbaflàdeurs vifTenc ^ 
les Reines 9u lit. Il fallut qu^il fe red* 
râc, & le lendemain on l'envoya dier* 
cher dans le cemps qu'elle commençolc 
i n'en pouvoir plus. La Reine pria TAm^ 
baf&deur dWurer Monfieur^ qu'elle ne 
fongeoic qu'à lui en mourant; & lui redie 
une infinité de fois qu'elle mouroit de fa 
inorc naturelle. Cette précaution qu'elle 
prenoit augmenta les foupçons au-lieu 
de les diminuer. Elle mourut plus âgée 
de fix mois que feu Madame donc elle 
étoic fille > & qui écoit mone avec les 
mêmes accidents. Cette PrincdTe laifli 
par fon teftament, ïu Roi fon mari , tout 
M Qu'eHe put lui laifler. £lie donna à It 
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Docheflë de Savoie fa fœor ce qu'elle 
tivoit de pierreries, avec une garDîcure 
entière de toutes pièces. Elle laiflà ï 
M. le Duc de Chartres & à Mademoi- 
felle ce qu'elle a voit apporté de France. 
Mémoires de la Cour de France^ par 
Madame de la Fayette. 

En 1 689 , Hautefort de Saint-Cha- 
mand^ l'un des Exempts des Gardes-da- 
Corps , avoit chez Madame la PrincefTe 
de Conci , 4ine fœur qui , quoique fort 
laide, fe fie pourtant aimer du Comte de 
Brionne. Cette paffion dura fort long- 
temps; & comme cela arrive toujours, 
les deux amants fe brouillèrent & fe rac- 
commodèrent plus d'une fois. Enfin, la 
Demoifelle que l'exemple de la ComteflTe 
de Soifl^ns avoir gâtée comme tantd«u- 
cres qui croyoient qu^on ne les aimoit 
que pour les époufer, voulut parler de 
mariage au Comte de Brionne qui finit 
par fe moquer d'elle. Le frère , en for- 
tant du coucher de Monfeigneur , atta- 
qua le Comte, de propos. Ils allèrent 
iur le bord dé l'étang auprès de Thôeel 
de jSoifibus, qui écoit un chemin peu 
fréquenté, fur'-tout à rbeure qu'il étoit, 
& ils fe battirent. Hautefort fut bleflTé 
d'abord ; mais U porta un coup d'épée 
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dans la coiflè du Comte. Us fe réparè- 
rent , & le coup qo'avoic reçu Saine* 
Chaoïand ne Tempêcha pas de paroîcre 
le n^êoie foir. Tout fe fut le lendemain : 
le Grand «Prévôt fie des informations. 
Hâuceforc s'écarta, & fut caflë; on fit fi 
bien que cela ne pallà pas pour un duel. 
Cependant le Parlement prie connoiOànce 
de cette affaire , & les deux championsu 
furent misen prifon ; le Comte de Brionne 
à la Bâftiile, & Saiot-Chamand à làCon* 
ciergerie. La Demoifelle fut trois feniai-. 
nés ou un mois fans paroîcre ; enfuit^ 
elle revint, & voulut faire comme au- 
paravant. On lui dit de fe recirer ,& elle 
alla fe renfermer ï Port-Royal. 

Ce fut environ ce temps Ih que mou- 
rut Madame la Dauphine ; il y avoiç 
déjà long-temps qu'elle écoic malade. Oa 
avôit rcfufé de croire à fon mal ; cepen-? 
dant elle écoic enflée , & maigriflbit fort» 
Les IVlédecins ne lui ordonnoient aucua 
remède ; à la fin de Tby ver, elle s^écoic 
rhife entre les mains d'une femme qui 
lui avoit donné quelque foulagemenc, 
& qui Tavoit fait défenfler; mais ren- 
flure étoit revenue. Elle fe remic encore 
une fois entre les mains des Médecins» 
£nfin , ils avouèrent leur ignorance» 
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Madame la Daupbioe voulut tâcer des 
Empiriques ; OQ en confuica beaucoup^ 
Elle demanda au Roi h permiffion de 
fe meRFe eom les maios d^in Prêtre 
Normand « dont I« premier métier avoîc 
écé de fjffier des Knotees. Dans le com» 
mencemem , elle fe trouva bieii de fe$ 
remèdes; mais elle retomba bientôt dans 
fc même étar* En géuà-al , cttte Prîn- 
cefTe n^étott point aim^, parcei qu^elto 
ne çoqtribuofc en rien aux plsi^ de la 
ÇouTk Depuis iot^- temps, M. de lai 
TrëmouiHe faîfok femblant d'en être 
amoureux. C'éroit un bel homme , & 
lie confidérer que (a taille, mais oq na 
pouvoit avoir une phis laide figme. On. 
raccufoit d*avoir fefpjrît à l*âvenant. On 
n'a jamais fu s'il avpit pris la fibertè 
de découvrir fa paiSon l Madame la 
Iteuphine ; mais cette Princeflè finie 
^ar lui faire dire de ne plus fe préfen^ 
ter devant elle. M. de la Trémomlle, 
choqué de ce CQmpHmeot ^ s*iaviâi d'en 
«lier porter fes plaintes au Roi^ qui lui 
répondit; „ IVEadame^la Dauphtne s*éft 
1^ conduite (àgement , en vou» iàifànt 
„ cette défenfe ; elle a fans doote tu 
,, fes raifons ; fon unique tort eft de ne 
,>. ravoir pas faite plutôt ". 


' Mêzerai (ji) depiaèda uti jabf au 
Père Pétau^ que Ton confultoic cotti- 
itie an oracle fur tous !es poms d'éru- 
ifitron, €é <ïu11 penfpït >n général de 
ft lïoijvéïiè «Hfftoire de Fraoce : ce Sa* 
vanç lu! répondît dttremtnt, (pfiiy avoic 
tfécbùvért Triîlte* fetites g^offi^res. Mène- 
rai., fans fe déconcerter» répliquû d'un 
toû Ironique r „ J*aî été plus féveré d)- 
„ fervateur que vous, car feu ai trouvé 
„ deux tnille ". 

Cet Hiltôtîen quî ètoî't de rAcaiférîHe 
Frahçoifë . <}oiinotc coujoûrs une boule 
noire àâXîàh fcrutin à tous ceux qui af* 
piroient aux places vacantes daùs cette 
Compagrile. On fut long-temps h devî- 
tier qui pouvoit perfîfter fi confl^mitaeht 
dans une telle i^éfoludon de nuire. A fti 
fin le caraétere dé Mézer^ 6t roupçon-^ 
fjef que c*étoit lui; fit la conjeftttrè fe 
trouva, vraie. Oïl lui! i&inand& la râffo» 
d'une conduite û bîzârne tii répondit que 
c'étoit pour laiflfer à la poflàêrité un mo* 
numetit de h liberté de l'Académiô dan» 
kû éleâiIoDS./ 

Une autre bizarrerie de KTézerat, c'efl 
qu'il ne travatUoit qu'à k cbftoddU&yr mê^ 
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me €n plein jour & daos le cœur de Té* 
té; & comme s'il & fût perfuadé que 
le foleil n'éclairoit plus, il ne mahquoic 
pas de reconduire jufqu'à la porte de b 
rue, le flambeau h la inain, I^ perfoa* 
nés qui lui rendoient viGce. 

Cet Hillorlen écoic un &n&roD de pyr« 
ibonirme. Etant malade de la maladie 
doqt il mourut, il aflèmbla tous fesamis, 
& fit en leur préfence une amende ho* 
norable pour les ptier d'oublier fes pro- 
pos pyrrhoniens; ajoutant que Mézerài 
mourant, étoit plus croyable Tu r cet ar* 
ticle que Mézerai en lancé* Après (a mort, 
on trouva plulieurschofes extravagantes 
dans Ton Inventaire, entre autres^ ce bil- 
let dans un fac de mille francs : &e/i ici 
le dernier argent que fai reçu dû Roi: 
depuis ce temps-là je n'ai jamais dit dà 
bien de- lut (i^. Dans un autre Tac » il 
y avoit un écu d^or enveloppe dans un 
papier , où étoit écrit : Cet écu d^or eft * 
du bon Roi Louis Xîl^ & je T ai gardé 
pour louer une place d^oujepui^e voir 
pendre le plus fameux Financier de ne- 
trefiecle. On lui trouva plus de cin- 

(i) On lui avoit 6té fa penfion de 4000 11- 
TreS| pour avoir inféré dans fon Hifloire, des 
réflexions trop libres fur l'origine des impôtai. 
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ince mille francs en argent derrière 
livres & de cous côrés. Il fie un Ca- 

tretier de la Chapelle Ton légataire um* 

irfel. 

VhxcWt&Q Manfard (i) ^^^î^ ^^^^ 
.onis XIV de la flaccerie la plus adroite. 

lui préfentoit quelquefois des plaos ûCi 
'il laiflbic dea cbofes fi abfurde^ , que te 
Roi les voyoit du preinier coup d'oéil ; 
& Maofard déjouer Tadmiration, & de 
s'écrier: Que le Roi t^ ignorait rlen^& 
en favois en architecture plus que les 
maîtres mêmes! 

Le Duc d'Amîn , Sur-Intendant des 
Bâtiments , pbuflbic encore plus loin cettç 
efpece de flatterie. Il faifolt mettre des 
calles entre les flatues & les fôcles , afin 
que le Roi venant ï paiTer , ^'apperçftt 
de ce défaut. M. d*Antin conceftoit un. 
peu , fe rendoit enfulte 9 & faifoit rédreO 
fer la llatue, en avouant, avec une fur- 
prife afFeflée , que le Roi fe cbnnoiflToit 
à toiit. 

C'eft ce même Seigneur qui , dans une 
feule nuit, fit abattre à Petit-Bourg, où 
le Roi étoit allé coucher, une longue 
avenue de vieux lirbres , donc Teffôc a<roic 


(i) Né en 1639 j mQtt en 2708. 
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paru défagréabie 3k Sa Majefté. Le Roi, 
à foo réveil , ayant demandé ce qu'étoit 
devenue TaHée, le Duc d'Antin lui ré* 
poodic : Comment eût- elle ofé reparoU 
tre devons vom? ElU veut pyoit déplu ^ 
DaD3 une autre occaûon y Loui^ XIV 
tvok témoigné quit defiroit quipa abat- 
tît un bois entier qu! lui ôtoit un peu de 
vue, M. d^Antln en fit fcier tous les ar- 
bres près de la racine , de &çon qu'ils ne 
lenoient prerque plus: des cordes écoieot 
attacbées au pied de chaque arbre, & 
plus de* dou2e cents bomnies fe tenoienc 
prêts au moiadhre fîgpat Le Elue d'An- 
cio favoit te jour que le Roi devoit fe 
promener de ce côté avec tome (à Cour. 
Sa Majefté ne manqua pas de répéter 
qu^ C^e bois \\Â déplaifoit beaucoup ; & 
le Duc aSe<^ de répondre qu^elte nV 
voie qu'à vouloir, & qu'il fferoic abattu. 
^y Vraipjent y. dit le Roi , s'il ne lenoîi 
^ qu*à cela, je voudrois que ce fOit tout- 
„ à-Theure '*; Au même înftant M. 
d'Ancin donm un coup de fifïïet , & Ton 
voit tomber la forêt jih ! mes Dames y 
•'écria la Ducheflè de Bpurgpgre, fi le 
Roi avoit demandé nos J et es \,M. (C An- 
tin les feroh tomter d^ même. 

Un homme de qualité maftiakofc un 



dtlj>uhJltIff^&deLouhXF. 347 

^lét (te pied de Louis XIV :,œ Prince 
âitetiddtu des crisp derrière fon carrofle^ 
détnMda ce que ç'écoit^ :: Ce n^^ rien « 

èifffémf répondit cet hmome àé qualité* 
Qottlie bèflë v quelle indigne réponfe t 
Ce vil Cùurtifan^ dit Saine^Fôi3(^ méri^ 
toit que Louis XIV le dégradât de m^ 
Te, 


On fait que p&ur rendre inft'uauenre 
h' proteéiiôft que Lôuts XIV accordok 
au Koi Jacques, Guilteume llï âvoit été 
ç^n i68jr) le moteur de la femeufe Li* 
guc d*AfUâbourg. La trame étott- ffi bien? 
èurd!év& le Tecret ii biengaràé^ qnvùor 
hMrd^ fingùlièr pile (eut le faire dégoût- 
vrff/ V6icP côiame le ftîrfe trouve ra- 
cémé àmi Ibs {VIémoire& mànufcrîts dee^ 
Cha»t^eotier>. ancien Commis du Mai^ 
quis de Louvoii^ „ Ce Mtui&e ^ ibivanc: 
„ (àcbùtumey tenèk^ à Bî'&:!^Uès-un 0^ 
„ ficîer Frstoèoî», qbr^ fou& prëieice- 
,, a^utië àffâiiîè d^honrieur qui Iim' étoii 
^ arrîvéë^FfQîh^e ;> s'y éfoit réfbglé & 
^i tnià fous la pfofèi^oti dû Gouverneur 
,-, gétîérûrmj^oîi î^qui^îî 'fâïfôif Sflî. 
j^ dùemëiit fà côuri II s*étôîi rënfciù agréav 
,V ble dd3t Grràô(& paf Ces m&nierés po* 
ii^tB* Mêle Prince de Vaud^motit s'eft^ ' 

P n 
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I 

51 cimant heureux 9 sHI poavoic s'attacber 
9, un fujec qui lui parodie (i rempli de; 
$) mérite 9 l'obligea /par beaucoup de 
99 pFévenaiices ,. à. prendre on logeineçi, 
9, dans fon palais* D'Aubigny ^ ç'écoit 
V, le nom de TOfficier > eue bien voola 
,> s'en dif^enfer, pour n'ocre point g^oé 
9> dans fon emploi ^ mais un refus pou- 
„ voit le faire découvrir; il l'accepta. Il 
„ n'y avoic que peu de temps qu'il y écoic 
^ 1(^9 îor(qu6 paiHmt feul dai» l'ap* 
9, panement du Prince 9 il appçrçut un 
M papier for . un bureau.; il le prit , & 
y, s'étant retiré dans fa chambre , il vin 
que c'écoit un Traité de la grande Li* 
gue^ ftite atre plnfieurs Potentats^ 
Ansbourg contre la France. Il l'en: 
n voya auffi-tôt au jMvquis de JLouvols» 
„ <\\i\ étoit èéyx daQ$ quelque inquiétu* 
„ de > dj^puis qu'il avpit été informé de 
^y ce qu| s'étoit palfé au Carnaval de Ve* 
^ nife entre quelques Prince») pour dif« 
^ pofer les chqlès au Traicé généraL 

9, La Coorde France fut exuêmemen c 
9,Jbrprif<^ de ce Traité^ cet ouvrage ^ 
,9 conduit par le Prince d'Orange 9 pa- 
99 roiûbit cimemé de toutes parts avec 
9, tant de mefures, & m fi grand con-^ 
9, cert entre ceux qui y étoienr coin* 
9, pris, que l'on voyait biçn qu'il étoit 




de Louis XI r & de Louis Xr. 349 

„ fait de bonne main, & qu'il feroic 
„ durable. . 

• „ Le Prince de Vauderoont , i qui 
,> cette.copie avolt été fouftraice, écoit 
^, fort en peine » & lacbercha long-cemps^ 
9, D'Aubigny fe cooduiiic en cette 
„ occafion avec, cane d'adreOè & un air 
„ fi naturel » que nul foupçon ne tomba 
jy rurki;auconsraire, lui étancXurvenu 
9, une al^re y dans laquelle attaqué par 
), un hoiDinfi de la Ville il eut le inalbeui: 
„ deJe tuer, le Prince le prit (bus fa 
,^ proteétion. Mais cette aélion, quoi- 
5, que l^iume & d^un homme de cœur, 
^^ ayani. auiré à d'Aubîgoy-d'aua:es en- 
,t neinist qui ppurfuivoient la vengeance 
,, du mort, le Prince lui copièUla de s'é- 
fj loignei' 9 S( ; li4 donna mêm^ des let: 
,^ ties de recommaodation aiiipiès de M. 
„ Je Duc ^Zell , qu'il feignit d'aller 
.^y fervin^ 

„ S'éiantwété à Aix-la-Chapelle , o,ù 
fj fe tenoKAC 1^ conférences des Dépu- 
^9 tés des Princes ligués, fl.crui qu'il 
19, pourroit y découvrir leurs réfoluriç^s » 
1,, & qu^l y étoic plus utile au fervic^ 
^ du Roi -i ou 4a • moins autanc qu^à 
9, Bruxelles. 

„ Pn Commis, du Marquis de Loi|- 
49 vtii3>.au-lieu d'uferjde l'adr^lTe qu'on 
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à voie coutume de mttcre Tur les let- 
tres qu'on lui écrivoic » lui en adreffii 
une pi^ mégâurde fous le nàm id^Ju^ 
39 Wg^^, Officier François ^ ai cmxc^ 
fi fignée ik Loavùiih Elle fat d^abord 
^ portée au GônverDecur do la Place, 
gui Tayam ouverte , lecomiut qu'il 
y avoic dans h Ville un homme fur- 
pefb ; il en ft de» i«diercrhes ; fie 
,, d'Aubigtij^t fur les indice» r fut arrêté 
^ fous le Ibux nom qu'il ponoic ; il 
5, défavoua iiiutileilfient la lettre , fon 
,r prooèf lui fur fait comme efpion : pen- 
dant là procédure yon-écrivit au Prince 
qui le {MTôtégec^c bBruxelkftr Le Prinoa 
h¥km alors réflteion k la pêne de f( 
i^ Traité de Ligue 9 écrivit qu?il fâlloit 

,) pimir comme éfpion* LeConièil 
)) guen^ lé Condamna à une mort î 
^, me, quoiqu'il pioteftât de fon iono 
,^ cence. Le foir avant l'exécurion , u 
^, jeune Officier étant ^tm^t^c vin^^ 
„ ibldats pour le gardera ^Air; pendat^i* 
^, la Mif , dans la tour éK il étoit pri<- 
9, (btinier^, ^^rès quelques triftes^tompli» 
^, tbents fur fôn état, roApropoât ds 
$, boîhè'poui^iioignep^es'fiHieifes idées» 
^, P'Aubîgny donna de Targentimi fol? 
,» dit pour aller acheter de qu<](i levir &ire 
>» edladoo^ it> appoft;^ ce^il aTOitJ 
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^, acheté , & cous entrèrent dans la cham- 
^, bre pour enprendre leur pan. Pendant 
^, que chacun s'occupoic è rôtir des ha« 
^5 rengs autour d'un grand feu, d'Au- 
-5, bîgny s'élança^ vers.la port€ quî étoit 
^, allez proche & qu'ils avoienc laiflëe 
„ imprudemment ouverte , & la poùi&ne 
„ fur lui il les enferma & fortic dii Châ- 
,> teau fans obftacle. Après de très-grands 
^, périls , malgré les recberchesdu Gou-^ 
yy vemeur & de fa Gamifbn , il trouva 
9^ le moyen de fortir de la Place & de 
^, fe rendre \ X>ina0i , o& \ï apprit les 
^, inquiétudes que fa détention avoit 
,, cauiSes au Marquis de Louvois, qui 
,, avoir inùtîlentenc tout tenté pour le 
;^ fauver : mais il' eft remarquable , & 
99 cela fCt9t pas nouveau, que là nuit 
,, même que d'AuWgny s*écbappa de fi 
,~, prifon, fes cheveux Ôc fa barbe de- 
5, vibreur tout blancs > de noirs qu'ik 
„. éroienr. 

„ Gefût ^onc.par d^Atibigny, que 
,; PotT Vit en France lé projet d'une 
,, rrès-tongue fiç très^fanglame gtiçrre^ 
,« Si les préparatifs que tant dé Pûiflàn^ 
^y ces Ifj^es ftifoieot pour oppriffier le 
,, Royaume \ 

L» petîcç-véroîeatoîrteEfeaîeihrdéiig»- 
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ré Pelîjfo'n (i) , que Madame de Séyîgné 
difojc de lui , qu*il abufoic de la permiffioa 
que les hommes ont d'être laids. Uoe 
Dame le prie un jour par la main , & le 
conduific chez un Peintre , en dilant i 
celui-ci : Tout comme cela, sr ait pour 
trait j & fortit brufquemenc. Le Peintre 
le fixa 9 & le pria de fe tenir en place. 
Peliflbn demanda l'explication de Taven- 
cure. Monfieur, répondic le Peintre ^/^i 
entrepris de repréfenter^pour cette Da- 
me, laTentation de Jefus-Chrift dam k 
dé fer t; nous conteftom depuis une heurt 
fur la forme qu^il faut donner au Dia* 
ble; eUe vous fait r honneur de youspren^ 
dre pour modèle. La beauté de foname 
le dédommageoic bien de fa îBgure. Il 
étoit fur le point d'abjurer le iProteftan- 
tifme, lorfque M. de Monàufier dit à 
Mademoirelle Scudéri , que fi cela ar* 
ri voit, il feroit Précepteur du Dauphin « 
& Préfident à Mortier. PeliflTon en étant 
informé, différa fon abjuration , afin de 
ne point paraître embçiilèr la Religion 
Catholique par des motifs humains. Il 
faifoit tous les ans la fête de fa réunion 
à TEglife , & célébroit chaque année fa 


(3} Né çn 1624 , mort en z69}* 
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fortie de la Baftilte , en délivjRmc quel- 
ques prifôoîiîers, 

Peliflbo , prive délivres, d'encre & dt 
papier, n'eut loi^-temps dans fa prifon 
d'autre rêflburçe concr^ rennui , qu'qne 
Araignée quMi àvoîc apprivoifSe. Lé 
Gouverneur d<f & Ëafiilie^nnc un jour 
voir fon prifônoier» À lui demanda , 
pfitc unfouris infultanc, \ quoi il s'occu- 
ppic ; Peiiilbn , d'un air ferein , lui die 
qu'il a voie fu (e faire un , àmurement ; 
jÇc donoaty: tiuflî.-0t fdn.fignàl, il fit 
.venif l'arâjgnée a^prîypîfée fur fa maîni 
Le, , Gouverneur pe feue pas pliitôt vue» 
qu*îl la fit tomber à terre ^ & J'écrafa 
avec fon pied/ Ah ! 'Monftéûr , s'kria 
3?jeliirpo , faurois mieux aimé que vçus 
m^eujjtfz caffà 'Je h ras. L^Sion de "ce 
Gouverneur étoic çtuéîle , ^ ne pouvoit 
venir que d'une ame atroce. , ! 
' Peliffbn a voit écrit Thiftoire de l'Àcîji 
demie Françoife. Cette Compagnie ayanc 
entendu en pleine aOètnblée la levure dé 
cette hiflioire, qui n'étoit quemanufcri- 
ce, il fut arrêté > quelque^ jours aprè$ , 
que la première place^ vacante feroit de(^ 
tinée à l'Auteur, & qu'en attendant, il 
auroit droit d'aflifier aux allèmblées, & 
d'y opiner comme Académicien , avec 
cette claufe , que la même grâce ne pour t 
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toiP être faite à p^fimne^four ^elpi 

confidératim que ce. fût. 

Jean Bàrth & le ChevaHer de Fet- 
hln^ COUS deux LkUtenatics de vailTeauv 
cfcortoî^nc., en idB^^jViDgÉ imvîîfesrib 
av(rfem dieux ftégatesV lé ppenîicr,i3l!è 
de vingt-qûatre cdtiônsf?%ftc<»it!,oiiè 
de rel2e. Ils tetcùntretent par le trsven 
de nfle de Wighi deux gros vaîSèaictde 
gueite Anglcds ^ de dn^oante & it 
foixante c&QMsJ Là partie ô'ëtdic âlfr 
Irément pas égafe; maïs entre ces deux 
hommes, le conleil dé {^rendre là fuite 
ne pouvoît^êrre, pro{{o(S par pérfoDnr. 
ïlâ fe facrîfierent pour faovet le convoi. 
Le ; combat s'engagfea : il fat bng & 
fauglant ite p^ & d^otre; mai!? il m» 
enfin céder % la forcéi iUe convoi sVtoi 
fauve pendant le combat; nos deu^ intré- 
pideB Marins furent menés H Plimoutk 
On les mit ^ns ane priibn pour les 
titiûïr dé leur téméraire bravcnirè. Jeaa 
Barch pàflbit cranqûillemenc Ton cemps k 
fumer &: à boire : il éeoit dans (à prifon 
comme dans fou vaifieau. Forbîn., agité 
pat une imagination ardeme, revoie aui 
moyens de s^évader. Il en imagina un 
qu'il . fit goûter à Jean Barth , & qui réuffit. 
Les 4gux prifengiers s'échappèrent pen» 


LouhXIF&deLùuisXF. 955 

: !a buît , Te jetterenc dans une barque 
pêcheor » & arrivèrent k Batft à era- 
rmillâ périls. Louis XIV le& récom- 
Cvt Vm & Taotre, en lésftifanc Capi* 
es de vaîfiëaul 

:.a France qui éiok ^ns vne dlfette ex« 
ne de tontes fories de ^idns , en: 1 6949 
faifoi» vemp des pays dn Nord» On 
ndoic avec impatience one fiofte de 
r^oiles\ chargée de bled, fous 
:orte de deux vaifièanx Etenois. Jean 
th &e envoyé au^evani^ de ce con^ 

auec €m vaiflëaox. ires Hollandoia 
I étaient déjà enspaiés. Jean Barth 

les rencomra pen de tesips avant 
ile entfaifènt dans leofis pora, les:atf 
sa , • quoiqu'ils enflent deux vaifleaux 
:ent treise pièces de canons plus que 
Point de canon ^ poinf de fafilf dit-il 

Sens : à Pabêrdàge^^ le fià^e à la 
Uu Les HoHandois ne s'y refufenrar 
. Trois de leurs vaiSèaux furent en* 
b , la ffocte fut reprire & conduite dans 

ports. 

^orbin (^i) dans une de Tes expéditions 
it eu Ton vaiflèau frappé par un coup 
(rent ^qui le remplit d'eaô. L*éq«%age 
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effrayée fe lamentoic^ & faifoic des V£ox 
à cous les Saints. Mais Forbin perfuadé 
que c'étoit le mûmentcTagir : „ Courage, 
„ mes en&ms, criait -il aux Matelots, 
„ tous ces vœux font bons ; mais (àinte 
„ pompe, fainte pompe ! c'eft àelle qo'il 
„ fàuc s'adreflèr ; n'en doutez pas, elle 
„ vous fauvera *\ Il donna rexemple,& 
réquipage fut fauve. 

Jean Barth C O « amené \ Verfailles par 
le Chevalier de Forbin, fumoic fa pipe 
dans l'embrafure d'une fenêtre ouverte, 
Louis XIV rayant fait appeller, lui die ^ 
„ Jean Barth , je viens de vous nommée 
j, Chef d'Efrâdre. ~ Vous avez bien 
„ fait , Sire , répondit le Marin en re- 
„ tournant (a pipe "• Cette réponfe 
ayrmt excité un grand éclat de rire parmi 
les Courtifans, qui la trouvoient aulE 
abfurde que brutale : „ Vous vous trom* 
„ pez;, Medieûrs, leur dit gravement 
„ Louis XIV ; cette réponfe eft celle 
„ d'un homme qui fent ce qu'il vaut, 
„ & qui compte m'en donner bieniôc 
„ de nouvelles preuves ". 

Louvois^ paflionné pour la gloire da 


'mimmmmft 
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Roi & le faccès de Tes armes , avoic 
depuis loDg-temps compris la nécefficé 
de foucenir le zete des Officiers par de 
nouvelles récompenfes. L'Ordrede Saine- 
Lazare lui offiric des reflàurces. 11 avoic 
pour ainfi dire forcé M. ik ISéreftan à 
lui en céder la Grande-Maicrife ; &: com- 
me il traitoic toutes les affaires milicaire- 
menc , il diilribua les Commanderies de 
cec Ordre aux Officiers , qui , par de belles 
& heureùfes aAioos, avoient mérité les 
bienfaits & les récompenfes du Souve* 
rain. Mais cette reflburce n^exifta pas 
long-temps. Après la mort de ce IMUnilire , 
Louis XIV voulut porter foo açtentipn. 
far tout ce qui a rapport à cec Ordre, 
purement hofpitalier dans fon origiiie. 
Il trouva que les fpnds en étoient appli- 
qués h des objets abfolument étrangers 
à fa fondation. Ce Prince , dont la con- 
fcience étoit naturellement délicate , choi- 
lit ce qu'il y avoit de plus fages & de 
plus éclairés dans le Confeil , pour exa- 
miner r^oureufem^nt le pafTé, & pour- 
voir encore plus utilement à Tavenir , en 
donnant une forme h un Ordre qui n'en 
avoit prefqi^ plus que le nom , & fur-^ 
tout en réglant Tufage qu'on feroic des 
biens dont il étoit en poOefTion. M. d'A- 
guefl^ao fut un des Çommi(]jures nQm« 
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mes par le Roi dans cecœ affaire , & il 
en devine bientôc le maître par h défë* 
rehce qoe fes Confrères eurent poar Im. 
Il penfa qu^il étm de la jufttce & de It 
piété da Roi, de s'approcher aucantqo'ii 
étoic poffible, de Tincention des Fonda- 
teurs, en fe conformant du moins ITob- 
jet général de leur dhariré ; & il crue que 
fi la maladie de la lepte-, pour laquelle 
avoienc été inftiniées les maladreries de 
cet Ordre , avoir difparu , leurs fonds d^ 
voient refier deftinés au foulagemenedes 
pauvres. Son fentiment fut donc qu'il fiil- 
îoit réunir les maladreries de l'Ordre de 
iSaint-Lazare , aux Hôtels-Qieu les plas 
proches, *& aux Hôpitaux des lieux ùk 
il n*y avoir point dHâtel-Dieu. 11 reftoic 
un obftacle k vaincre : c'étoit rincoDVé- 
nientde priver les Officiers Militaires da 
fecours de quelques Commanderies de 
rOrdre de Saint-Lazare. M. d'Agueffeaa 
étoic i>ien éloigné d^envier aux gens de 
guerre des récompenfes qu'ils achètent 
au prix de leur fang ; mais il lui paroif- 
foit injufte de les prendre fur le patrie 
tiioine des pauvres; & entre deux ob- 
jets qui méritoient également la protec- 
tion du Roi , le feul parti qu'il trouvoit 
convenable h la majeflfé Royale, étoit de 
concilier ces deux vues, au-Iieu de les 
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faire cotnbaurQ rtme contra JVutre, Ainfi , 
pendftoc qu'il écoic occupé à faire rendre 
aux pauvres la juftice qui leur étoîc due , 
fuivan^ refpric de 1^ fondatiop, il vpu« 
XiM, d'un ancre côté fake éclatser Ja oia* 
gnificence do Roi à réga];d de ceux qqi 
le fervent dans les troupe , par Findirq- 
tien d'un Ordre Militaire ^ qu'il feroic 
ajfé d'étaUiren iai(àm des retranchements 
infeofiblesiorl^ dépenres de fa guerre, 
& donc b Croix feroic une difiinâioa 
honorable, & les Coromandçries une jé* 
compenfe utile pour les Officiers que le 
Roi voudroit en favorifer.Tous les C091- 
naiflàires entrèrent dans des vues dont la 
tioblede égaloit la juftiçe. M. d'Aguef- 
feau fut chargé, lorfquç te Roi eut ap- 
prouvé Ton avis, de drel^r les Edits. & 
lèa Arrêts qu'il Wioxi dopner pout con- 
fommer ce projet. Il eut l'honneur de 
les préfenter au Roi, qui îe les 6t lire 
avec plaifir, trouvant fa confcience aulfi 
ioulagée, par Tufage auquel on deftinoît 
les biens de l'Ordre de Saint-Lazare, que 
fon amour pour la gloire Qatcé , par l'iof* 
citution de l'Ordre Militaire de Saint- 
Louis. La Nobleflë Françoifê doit donc 
la naiflànce d'un Ordre qui a fl fort con- 
tribué \ relever fa gloire , à M. d'Aguef- 
feau , père du Cbancelitîr de ce nom. 
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Dans le Couvenc des Corddiers de 
MattcoQe, les Religieua: écanc au rèfec* 
coire, un grand nombre pritent querelle 
( en 1 690 } au fujec de Loms XlV & du 
Prince d'Orange; les uns criant, vive 
France; les autres , viv€ Orange. La 
dlfpute aHa û loin , qu^'Is fe firent des 
armes de tout ce qui fe rencràicra fur le 
lieu, & donnèrent tin i^tit combat, où 
cinq de ces bons Pères demeurèrent for 
la place, & pIuGeurs furent ds^ereufe- 
ment blellës« 

Le Marécbal de Luxembourg (i) 
avoit emporté fur le Prince d'Orange les 
batailles de Fleurus , deLeuze^ de Siein* 
kerque^ àt Nerwinde* Ct Prince fulmi- 
nant contre l'afcendant que le Maréchal 
avoît fur lui, s'avifa de dire un jour: 
„ îl eft dônp décidé que je ne battrai 
„ jamais ce bolTu-là ". M. de Luxera- 
bourg, informé de ce propos, répondit: 
„ Comment fait-il que je fuis boffo? il 
„ ne m'a jam^s Vu par-derriere ". 

Lorfqu'on chanta le Te Deum \ No- 
ue-Dame pour la viâoire de hMar- 

, V faille, 

^(0 Ne en 162S1 inort en 1695, - 
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flUlk , il y avoic dans cette Ëglife ui 
grand nombre de drapeaux que ie IMa* 
réchal de Luxembourg a\roic enlevés aux 
ennemis. Le Prince de Conri fe rendit k 
cette cérémonie^ accompagné du Mare- 
chd gu^ii tenoit par la main : Meneurs , 
^it-il en écartant la fonle qui embarraf* 
foit la porte, laijfsz j^ê^er te Tapiffier 
de Notre-Dame.. 

On Ik dans THlftoire de ce Héros , que 
le regret 4*avoir mieux Tenri le Roi que 
Dieu 3 lui fit diie au Ht de ht mon: 
^ qu'H âuroit préféré i Téclat de tant 
y^ de viftoires qui lui devenoient inutiles 
^ au Tribunal du Juge des Rois & des 
^ Héros ) le mérite dTun verre d'eaa 
jy dqnné aux pauvres pour Tamour de 
„ TEtre fuprême ". 

^ Après avoir fait toute la guerre de 
Hollande foes M: le Prince & M. d|e 
Turènne^ le Marquis deCrenant obtint 
le Gouvernement de Cafàl^ où il ât ft 
réfidence jufqu'à la démolition des for* 
tifications de cette Place: Les ennemis 
ne le latflèrent point tranquille dans fon 
Gouvernement, il eut d*abordi fedé^ 
fendre d'une confpinition formée par le 
Comte de Faffaty , Gouverneur de la 
Ville pour ie Duc deMamoue, qui vou* 
Tome IL Q 
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)oit la livrer aux Impériaux. Il falloit toute 

la prudence & toute la fagacité de M« 

de Cceoant, pour ne pas fe laiflër trom? 

per au manège adroit de cet Italien. U 

projet du Comte de Fafllàty écoit d^ou» 

vrir une porte aux ennemis , & de faire 

égorger corn ce qui (è crouvecoit de 

François dans h Ville. M. de Grenant 

s'étanc bien aflTuré du dei&io de ce Gptf» 

vemeur , Hnvita à dîner avec toute fa 

fiiroille ; & aa moment où Ton ie kvil 

de tablé , il le fit «rêcer & enfermer 

dans la Citadelle. Il pria le Sénat i^ 

sWembier , parce qu'il avcôt. des affidres 

dé la plus grande importance à kn com* 

muniquer. £n accédant, fl fe montra 

^d^s la place & dans les rues > inftroi- 

fanc les habitants du danger qu'ils avoienc 

couru d*être égorgés. Quand le Sénat 

futaflfemblé, il y rendit compte de fs 

conduite^ & afllura les Corps qui le c<xû* 

pofôient de la protéétion du Rot. U & 

dé&rmer un Régiment que le. Duc; de 

Mantoue entretenoic, craignant que ca 

Prince ne fût Taureur fecret de la conipi^ 

tation ; & en même-temps » il eont« 

manda un détachement pour aller atta,^ 

qoer les Impériaux, qui s'éroient avan* 

ces jufqu'à Moncale^ pour pro&er du 

moment où on les averthoit que les 

portes de Cafal étoient ouvertes» 
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Une jeune Dame écoit allée vifiier 
le Château de Verfailles pendant Tab- 
(ènceduRoL ,, N*eft:-ce pas, lui dic-on » 
„ un palais enchanté ••? 0«/, répondit* 
elle, maUilfàutquerenchanteuryfoit^ 

MeiàwiQ de Rambt^e éioxtvxie îmoùt 
qui, avec de la jeunefle, de la beauté « 
de refpric & de la fortune, avoic des 
goûts forts bizarres. Elle avok aimé des 
A/Iuficiens, des Hiftrions, des Danfeuri 
de corde, ou pour mieux dire, en fàvo- 
rifanc tous ces gens là, elle^i'avoit akné 
perfonne. Enfin, un Gentilhomme noiii* 
méCaderâuffè^ fut lui infpirer une vèri* 
table paffion. C^étdt un joueur qui , ayant 
pîerdu tout fon argent 9 vint un jour Cû 
défefpérer cbtô elle. Elle ie confota par 
refpérance de lui en fournir afiez pour 
regagner ce qu'il avoir perdu ; & en effet 
•Ile lui envc^a quinze cents louis d*or 
qii^eHe avoit empruntés (èr fts pierre- 
ries. CaderôttflTe étant allé le (bir même 
dans lai maifon où ilavolt perdu la veiUe, 
& quelqu^un lui ayant demandé ce qu'il 
y venoit faîire fans argent : „ Les gens 
,'9 comme moi , répondit- il , ne mati* 
,) quent jamais de reflrource3, grâces 
„ aux bagues & aux joyaux de la bonne 
„ femme Rambure . lï ne fe doutoit 
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pas que cette Dame fût dans Talcove 
de cette chambre avec la maîcrefle dq 
JogU. On imagine bien ce que doit pen* 
fer une fetnine paiGonnée qui fe voie 
traiter de la forte. Elle tomba en dé- 
faillance ; & dès qu'elle fut revenue, on 
la porte dans fon carroilë, & de-là dans 
fon lit , où elle mourut quatre jours après. 
Cette aétion infâme de Caderouflë le dé- 
cria par -tout 9 mais ne fut point aflèt 
punie par le déshonnepn 

Le vrai calent de QuinauU (i) écoit 
pour. la PoéGe lyrique; mais il fe méprit 
d'abord « & fie des Tragédies & des Co* 
médies. Il n'avoit que di:t^:huit ans lorf* 
qu'il compQfa (à première Pièce inticQ* 
lée les Rivales* Les Comédiens étoient 
alors dans Tufage d'^acheter les Pièces 
de Théâtre; au moyen de quoi le profit 
de la recette ne fe partageoit point avec 
les Auteurs* Cet ofage avoit fon incûD« 
vénSenc, car il arrtvoit allez fottvent que 
la Pièce étoit mal accoeiUie du Public. 
Auffi les Comédiens mectoient-ils un prix 
crès-modiqqp^ leurs emplettes. Quelque- 
fois la réputation de TAiiteur faifoithauC- 


■'■ ■ l'i 


(0 Nç ta ié5;, mort en i^SS; 


dt Louis XIV & di Louis Xir. 365 

fer le prix de TOuvrage. Triftan tHer^ 
mite^ pour rendre Ter vice àQuioaulc fon 
élevé, fe chargea de lire aux Comédiens 
la Pièce des Rivales. Elle fut acceptée 
avec de grand éloges, & ils convinrent 
d*eh donner cencécus. Alors Triilanleur 
apprit que cette Comédie n'écoit point 
de lui , mais d'un jeune homme app;é!ilé 
Qninault qui avoit beaucoup de tafenc. 
Cet aveu fit rétraéter les Comédiens. Us 
dirent à Triftan , que la Comédie dont 
il avoit fait la leéture , n'étant point de 
fa compofidon , ils ne ppuvoient hafàr- 
der que cinquante écus* Triftan iofifta 
vainement pour les faire revenir à leur 
première propofiuon ; enfin , il s'avifa d*un 
expédient ; 6e fut de leur propofer d*aç- 
corder à Quinault le neuvième de la re- 
tetie de chaque repréfentation tant qu^on 
joueroit cette Pièce dans fa nouveauté. 
Cette condidon fut acceptée de part & 
d'aunre, & a fait loi depuis. 

Louis XiV ayant goûté TOpéra qui 
ne fàifoit que de naître en France , en- 
gagea Quinault dans cette carrière k la- 
quelle il étoit deftiné; pour Tencoura- 
ger, il lui accorda une penfion de deux 
mille livrés. Ce Poète reconnoiflànt chantft 
les louanges du Roi fon bienfaiteur dan» 
les Prologues de fes Opéra. On pourro» 
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peùc-étre lui rëprcxrher d'avoir poité un 
peu crop loia ces forces de louanges. 
Après la bataille d'Hochftec y uo Prince 
d'AUernsgoe die malignement à un pri- 
fonnier François ; „ MonGeur, fait-on 
fj encore des Prologues en Fcance " ? 

Le Comce tk Flam^em fat o^'gé 
de (bnir du Royaume à Toccafion de fon 
iàmeux duel avec MM. de Chalais^ 
Noir moût ter & SAntin , contre les deux 
la Brette , MM. de Saint-Jignan & 
d^Argenlieu\ & n'eue jamais la liberté 
d'y renorer. Après avoir voyagé dans plu«^ 
fieurs Cours de l'Europe, dont ils'atdra 
Téftime & la bienveillance , il alla fe jgxer 
à Vienne. L'Empereur lui donna un Ré* 
giment , qu'il remit lorfque lés Maifons 
de France & d'Autriche fe brouitlereot » 
renonçant aux brillantes efpérances qu6 
la faveur de c^ Prince pouvoir lui fdre 
concevoir. Il conferva toujouris un cœur 
François, qui ne lui permit jamais de 
fervir contre fon pays. Il paflà dans les 
Cours du Nord, d'où il revint qoelques 
années après à celles du Midi , qu'il avoic 
déjà vues. II vécut è celte de Turin jaf- 
qu'à la guerre de la fucceflicMi d'Efpa- 
gne. Il offrit fdn épée & fa vie h Pbi- 
tippe V, Ce Prince agréa fes offres ite 
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fervîce , lui fie une groQe penfion , Tho- 
riora de la Clef d'or, & voulut qu'il Tac- 
compagnâc daiis Ton voyage dé Napleft 
èc de Milan. Il mourut à Burgos, peu 
de temps après Ton retour en Efpagne, 
fort regretté dé toute la Côut , & fur- 
tout de la jeune Reine qui Tavoit pris 
en grande affcAion pour les qualités ai- 
xnables de fon cœur & de fon efprit^ 
Cette Princeflè lui envoya durant (a ma^- 
ladie Tes Médecins & Tes Chirurgiens» 
pour qu'ils lui donnaflTent tous les fécours 
qui dépéndoiëiît de leur art. Tous lèur$ 
foin^ n'ayant pu le garantir de |a mort^ 
elle of donna qu'il fût enterré d'une ft)a • 
niere convenable à fa qualité. On lui fii: 
de pompeufes funérailles qui (ignalerenc 
l'ellime finguliere que la Reine d'Èfpagne 
faifoit de cet jUuitre Etranger. Ainfi finit 
le Comte de Flamarens, qu'un exil ri^ 
goitreux & confiant ne put rendre infî* 
dele à fa Patrie. 

Le Baron de Beauvats\ Capitaine du 
Bois de Bôulogûe & de laPlainede Saint* 
Dcnys ^ 6c Francitîç 9 Gouverneur de 
rOpéra, étoient convenus que Tunchaf- 
feroic, & que Tautre iroit à l'Opéra, 
quatid ils vpûdroient, fans payer. Quel- 
que temps après leur convention , Fraà- ' 

Q iv 
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cine efl; arrêté dana la Plaine de Saht^ 
Denys par un Garde qui lui dir^ que M. 
le Baron lui abandonnoic celle & telle 
plaine , fit s'en réfervoic celle fit telle aa- 
tre ; fur cela Francine ie retîre. Le 
kndemain le Baroa étant k TOpéra , & 
▼oulanc monter fur le Théâtre, trouva 
un homme avec une penuifane^ qui lut 
dît , que M. Francine lui a bien abandonna 
la plaine du Parterre ; mais que pour celte 
du Théâtre ^il^ Teftréfervée. Leurs amis 
communs fe mêlèrent de cette afiàire ^ & 
Tun & raunre alla pat-tout oiy il voulut;. 

Louis XIV créa la Cbarge de Lieuce- 
Aant de Roi de la Baftille en faveur de 
JM« ^ Jcncai , Elxempt des Gardes-du*^ 
Corps £ms la Compagm*e de Duras* DèSv 
qu'il fe vie inftallé dans cette place ^ le 
premier foin de cet Officier fut d*examl« 
ner tes raifons que plufiei^ prifonnier» 
détenus depuis long-temps à la Baftille 
pouvoient avoir de demander ^eur liber« 
té ; après qu*il ea eut reconnu la îuftice ,, 
il s'employa avecarcteur pour la leur pro- 
curer. Des âmes atroces lui repréfente- 
rent quil allôic (e priver d^n' revena 
confidérabte en fkitkm ouvrir tes prifons. 
5, Je n'ai que de Targent h perdre , teur 
^ répondit -il; fie ces maûieureux ne. 
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^ jottiiTenc pas d'an bien qu^ils eftiment 
„ plus que la vie "• Cette noble & g^ 
néreufe fenfibili^é fut très*applaudie , mé* 
me k la Cour. 


La Requête des DiSHomaires ^ 
remplie de traits fatyrkittes contre TAca^ 
demie Fiati^ife , empêcha Ménage d'ê* 
tre reçu de cette Académie. Sur quoi le 
VxoMkxa Monmaur difoit afièz plai- 
iamment, ,, que c'étoit k cauPe de cettf 
„ Pièce qu'il fallôit le cpnclamnerli en 
5, être , comme on condamne un hom» 
^, me qui a déshonore une filte> k T^ 
„ poufet *•. 

On moncroît à Ménage un Tableau de 
h Sueur , où Saint Bruno 9 le pieux.Fon« 
dateur des Chartreux, étoit reprêfeoté 
avec une vérité d'exprefSon frappante* 
On Ini demanda ce qn*il en pènfoit; il 
répondit! Sans fa regle\ il parkroit. 

Lé premier jour que Nanmr fut In* 
vefti ( en 1 6^7, ) , les Painea ks plus con« 
fdérables de la Ville firent une députa* 
tion au Rot pour lui demander un pade* 
port : on le leur réfafa , dtânt que ce n'é« 
coic pas Turage. Elles envoyèrent faka 
pne féconde fois la ^ême demande; 00 
^ leur réfttfa encore* Hé hien y lépon^ 
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direm^elles , allez dire au Roi que ném 
ferons très-glùrieufes de nous .rendre fex 
prifonnieres de guerre; & fur le champ 
elles fe préparèrent à forrir de Namor - 
ôvec leurs enfants & leurs femmes. Louis^ 
XlVhomma un des Seigneurs ^ fa Cèur 
les plus, polis p€mr aller leur fmre des 
civilités, & les mener en fûrecé jafqu*à 
des tentes qu!on avoit fait drellèr pour — 
les receiroir, & où elles trouvèrent de^ 
fafraichi(&ments. Les carroflès. du RoS: 
allèrent les prendre Taprès-midr^ &le^ 
eonduifirenc dans une Abbaye voiiine^^ 
où' lell€s>iefi:erent jufqu^ la fin do fiege* 
Les Soldats fe piquèrent auflî de galan« 
terie : ils accoururent auvdeyànt de ces 
Dames , pour aider leurs gens \l porter 
les paquets ; & prenant les petits eo&nts 
dans leurs bras ^ Us \ts portèrent à la fuite 
de leufrr mères ^ &ns commettre aucun 
déforâre^^ni la 'roomdre aâibn comraire 
\ Thumanité ou à la décence. 

Lors du fiége de cette ville , en 1 6^ ^ 
il y avoit dans le Régiment du Colonet 
Natmlton ^\inl^$'O^Q\tt qm s'appeiloic 
Union ^ & un foldat nommé Falenth^ 
Ces deux hommes devinrent rivaux; & 
les querelles particulières que l'amour 
i^voit fait naicre entre eux, les fendi* 
lent ennemis inréconciliabies. Vnim^ 
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Vjue fon grade 'd'Officîer élevoîc aa- 

«delTus de Falentin , (aiftflbic toutes les 

occaiîons poifibles de tourmenter celui* 

en , & de lui faire éprouver fon reffenti- 

inent. Le foldat, qui connoiflbic les de*» 

voirs de la difcipline militaire , foufFroit 

patiemment la mauvaife humeur de foû 

Officier , & obéiiToit fans rénftance : ils 

furent commandés run & l'autre pour 

Tattaque du château. Les François firent 

une fortie , où TOfficier Union reçup 

un coup de feu dans la cûiflë : il tombac 

&V comme les François preffoient de 

toutes parts les' troupes allkes , H étoit 

fur le point d'être foulé aux pieds. Dans 

ce défaftre , il apperçut Fatentin fon en- 

nemi , & lui cria : Ah! Vakntîn !péu^* 

tu nf abandonner? 

Falentin courut auili-tôt à lui, 6c 
au milieu du feu des François , il ne crai-' 
gnit point de l'enlever & de le mettre 
fur (on dos. li le tranfporta aînfi juiqu'à 
la hauteur de l'Abbaye àe Salfine. DJans 
cet endroit, un bouiecde canon tua Va- 
lehtîn , fans toucher l'ÔfficIer : Vâlentîà 
tomba' (bus le corps de fon énnetni 
qu'il vetfoît de fauvet. Çeluî-cî oublîanjc 
alors fa bfeïfure , fe, releva en s'arr^: 
chant les cheveux ; & , fe réjetta'nt 
aufli-iôt fur le cadavre dé fon bienfaic- 
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teur 5 il s'écriait : M ! Vakntin ! Fa- 
hntin! e^-ce pour moi que tu meurs ^ 
pour moi qui te traitois avec tant d9 
barbarie ? Je ne pourrai jamais w 
furvivre. • . je ne le veux pas. . . Noru 
Il fac impoffible de fépareruîiî^ du ca- 
davre foD^lanc de Fakntin. On l'enleva 
cenaot toujours embraflë le corps de foQ 
bienfaiteur ; & , pendant qu'on porcok 
ainQ l'un & l'autre > leurs camarades > 
qui connoiflbient leur inimitié , plea- 
roient à la fois de douleur & d'adinira- 
tion. Lorfque Union fut ramené dans la 
tente , on panfa malgré lui la bleffiire 
qu'il avoit reçue : mais le jour iwxi& 
ce malheureux Officier , appellant cqq* 
jours Vakntin , expira accablé dfi re- 
grets. 

Lorfque la Princefle Adélaïde de Sa- 
voie vint en France pour époufer M. le 
Duc de Bourgogne, elle o'étoit point 
encore nubile. Son mariage ne fut célé* 
bré que Tannée fuivante 1 697 , & con- 
(bmmé deux ans après. Viâor-Amédée 
eût fouhaité qu'on appçlJât fa Fille la 
Princejfe de Savoie : Louis XIV ne trou* 
voit pas d'inconvénient k ce qa^elle fût 
appelles dès-lors Ducbejjfh de Bourgogne. 
Cependant il fût anêcé ^lans le Cg^eil 
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qil*On oe rappelleroic point Duçheffe de 
Bourgogne j puîfqu'etlé ae reçoit pas en- 
core ; ni Princijfe ds Savoie , parce qu^en 
cecc^ qualité elle ne devroir pas avoir 
la préféaoce fur les Prioceflès du Saog 
Royal ; mais qu'on rappeljeroic (impie* 
ment la Princ^Jfe. Le peifple y dans ki 
joie de voir finir la guerre par cette 
alliance 9 Tappella la Prmçjsjfe de la 

. Le Roi avcHt (aie le fîeg$ iùMomen 
perronne C^n 1(^91) :il écoic accompa^ 

fnédesIhrincesduSang & des principaux 
eîgneurs de fa Coun Jamais iiege ne 
fut poulie plus vigoureufemen^ On y vit 
un Qngulier fpeâacle. Sur les onze heure? 
du matin, Tartillerie fe tut tout^-coup; 
& au fracas épouvacuables des bombes 9 
fuccéda un concert de hautbois que les 
Officiers du Régiment du Roi donnèrent 
aux Dzmgs de la Ville. Les MuGciens s*é« 
toient placés fur un ouvrage encore tout 
fumant de carnage « dont nos troupes ve- 
noieiit de s'emparer. Les Dames de la 
Ville accoururent furie rempart pour Té- 
couter, & n^ s'en retournèrent qu'après 
qu'il eut ceflë. Mélange de galanterie& 
de fureur guerrière qui peint bien lc:s 
fraoçois! 


\ 
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Le 12 OAobre 1691, U Coorétait^. 
^ Fontainebleau f X^^mce de Càurtena^m 
& le Marquis de là Fauguym tif eren^^ 
Tépée dans lé veftibuie qui écôîc entrée 
la Ghapellë & l'apparcemenc du Rc^j 
d'Angleterre ; les témoins dirent que L. ^ 
Vauguyon étoit Tagrelleor. AuQi - t^t 
qu*onies eut (Sparés, celui-ci coQn^^ 
à l'appartement du Roi , & fe jenta à 
fes pieds, en lui difant, qu'il Iiiî ap* 
portoit fa tête. Le Roi lui ordonna de 
fe^ retirer, en ajoutant que le Gk«md- ' 
Prévôt loi rendrok compte de la chofôi 
Sa Majefté envoya faire le même com- 
mandement ati Priiice de Courtenay. Ceft 
un crime capital que de tirer Tépée daaa 
le Louvre; cependant, comme ia Va«^ 
guyon étoit allé ftir le champ trouver le 
Roi, Sa Majefté [voulut bien lui faire 
grâce. It en fut quitté pour quelques moi» 
de Baftille, & le Prince de Courtenajf 
fttbit la même peine* Quoiqu'il y eût au^ 
tant de dilbnee entré leur faute , qu'entré 
leur Vaillance, on ne mit point de iS^& 
retice dans leur punition. Ce fut un gf^ 
fujet d^étonnement pour toute la Goor. 
Lettres de BaJ/y-Rabutin. ' 

Au commencement du règne de Phi- 
lippe V, il arriva à Cadix une flottille 
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fiâietnent chargée. Il s*y trouva hait 
grandes oàXSks adrdfè^s au Hévérend 
Fere Général de la Compagnie de Jefus^ - 
Ces: caillés 'pebferefit rompre Jes reins 
h teux qui les décbargerem. Leur ex» 
tréme pefahteur donna la cudofité de 
&voir ce qu'eHes comenoiénc; on eà 
ouvrir une où Ton trouva de gbofles billes 
de chocolat, donc le poids fitfoupçènner 
quelque chdiè. La première qu'on eflàya 
de romprèf , renfermôit un lingot d'or 4 
& il en étoicde même de coures 4es au^ 
crés. Cecté découverte fie beaucoup de 
bruic, & les Jéfuites n'oferent réclamer 
les huit cailKs qui , fëuce de crouvermai»' 
très » furent adjugées au Roi d'EfpagQ^ 

Lorfque Meflieurs de Sorbonne ac* 
cepterenc le Collège des Quatre Nations^ 
ils demanderenc , pour première condi^ 
tion , qu'on délogeât la Comédie de la 
rue Guénégaud. Les Coinédièns mar^ 
chanderenc des places dans cinq ouiix 
endroits; mais par-côuc où ils alloienc, 
c^étoic merveille d'entendre comme les 
Curés crioienc. Le Curé 4e S^ioc -Ger- 
main -TA uxerrois obtint qu'ils ne fe* 
roiént poinc à l'Hôtel dé Soûrdis, parce 
que de leur Théâtre on auroit entenda 
les orgues y & de VEglife on auroit pa^ 
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faicèment bien entendu les violons* Le 
Curé de Sainc-Ândré-des-Arcs ayant fa 
quMls fongeoienc à s*établir dans la rue 
de Savoie, vint trouver le Roi, & lu! 
repréfenta qu'il nY avoit bientôt plus 
dans fa Paroillè que des Aubergifles & 
des Coquetiers , & que fi les Comédiens 
y venoient , Ton Eglifé fèroic défene. 
Les Grands Auguilins préfentereni auffi 
leur requête; mais on prétend que les 
Comédiens dirent à Sa Majeflé que ces 
mêmes Auguftrns, qui ne vouloiem 
point de leur voifînage , étoient fort 
affidus (pedtateurs de la Comédie , & 
qu'ils avoient offert de vendre à la 
Tronpe des maifons qui leur apparte* 
noient dahs la rue d'Anjou , pour y bâtir 
un Théâtre, & que le marché (è feroit 
conclu , fi le lieu eût été plus commode. 
L'ailarrae fut grande dans tout Ip quar- 
tier , & les Comédiens eurent défenfe 
de bâtir dans la rue de Savoie. Defpréaux 
écrivoit ^ Racine à ce fujet : n S'il y 
„ a quelque malheur dont on puilTe 
„ fe réjouir, c'eft, à mon avis, celui des 
„ Comédiens : fi on cràtinue k l6s trai- 
„ ter comme on fait, il faudra qu'ils 
„ aillent s'établir entre la Villette & la 
„ Porte Saiot^Mardn : encbie ne (àis- 
p je s'ils n'auront point fur les bras 1^ 
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,, Caré de Saine - Laurent *'; & Racina 
lui répondit : „ Ce feroit un digne Tbéâ* 
91 tre pour les Œuvres de M. Pradon ". 

Préchantri (1) , mauvais Poète Tou- 
louraio , avoit fait le plan d'une Traeédie 
intitulée : La Mort de Néron. Iltra- 
vailloit dans on hôtel garni à Paris. Il 
oublia un jour dans fa chambre 9 ua pa- 
pier où il avoit oracé la difpoficion de fes 
fcenes. On y lifoit ces mots , au-defTous 
de quelques chiffres : Ici le Roi fera 
$ué. L'Aubergifte» déjà frappé de la phy- 
fionomie effarée du Poëte, crut devoir 
porter cet écrit au Commiflaire du quar- 
tier. Préchantré, s'étant rendu le foir k 
fon auberge , fut bien étonné de fe voir 
entouré de gens armés qui venoient 
pour le faiûr; mais ayant apperçu fon 
papier encre les mains du Commiflaire, 
il s*écria plein de joie ; /ih ! le voilà ; 
cVy? la fcene oU fat dejfein de placer 
la mort de Néron. On ne fut pas long- 
temps il reconnoîcre Tinnocence du 
Poëce. 

', La Tragédie à\Ariane étoic le triom- 


(1} Né tPL ii%i ft mort en 170S, 
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pbe de la célèbre Âélrjce Mademoirelle 
Dudos. Un joar que le Parterre rede- 
manda cette Pièce , Dancourt , Omeor 
de la Troupe, qui s'étoic avancé poor 
en annoncer une autre, fe trouva en- 
barraflë , parce qu'un certain fardeau que 
Màdemoifelle Ducbs n'avoit- pas reçu 
des mains de Thymen, Tetepêchoit de 
jouer. Coitiment annoncer cet état au 
Parterre fans blelTer la délicateflè de TAc- 
trice ? Lorfque le tunaulte des cris eft 
tombé, Dancourt s'avance, fe répaod 
en compliments & en excuFes , cite wk 
maladie de Mademoifelle Duclos, qui 
étoic préfemè, & par un gélle adroit 
défigne le fiegè du mal. A HnÂant cette 
Aélrice , qui Tobfervoît , fort prédçi- 
tamment d^s coulîflfès, s'élance au bord 
du' théâtre, applique un foufflet far I& 
joue de TOrateuf, & fe tournant vers 
•le Parterre , dit : MeJJîeun^: nmi Qi^ 
ronsV honneur de vous donner denunif^ 
Ariane. ■ 

Le Marquis de Fifé, qui fe fit dîftitt- 
guer paf fa valeur militaire fous le regoe 
de Louîs^XIV, avoit d'abord ftrvi dans 
la Fare. Quand ce Régiment fut réfor- 
mé, le Roi voulut que la compagnie da 
ce brave Officier fût confervée : on Tifl 
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rpora dans le Régiment de Toiras. 
le diftinétion plus flatteufe encore lui 

accordée par la décifion d'un CoH'* 
l de guerre, tenu fous rautorité du 
jç de Joyeufe , Colonel - général dé 
Cavalerie légère. Ce Confèil, pouf 
rpécuer h jamais les aftions de valeur 

M. de Vifé , lui accorda , pour fa 
rfonne & pour celle de fes enfants , 
porser des timbales en guerre. Louis 
V , qui , comme on fait , mit cous 
I foins à compofer fa Màifon militaire 
ce qu'il y avoic de plus braves Offi* 
irs dans fes armées, choific M. de Vifé 
ur remplir une place d'Enfeigne dans 
i Gardes. Le Roi joignit un billet écrit 
fa main, il la lettre par laquelle M. de 
mvois lui annonçoic cette nouvelle^ 
s témoignages de la fatisfaétion du 
onarque, ne fireut qu'enflammer da* 
itage le zèle & le courage du Mar* 
is ue Vifé. A l'attaque du château dé 
uconnier, le premier ailàut que firent 
s troupes n'ayant point réuffi , il obtint 
faire une tentative k la tête des GaP- 
s -du -Corps. Il forma le dellèin dé 
mparer de ce cMceau, en traverfinc 
- à - vis de la brèche un foffê pleiA 
me eau vive & courante. Il choifît 
]s ceux de fa troupe qui favoient 
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nager ; les valets de bonne volonté fu- 
rent de là partie : il fe trouva deux 
cents nageurs, il la tête defquets M. de 
Vifé traverfa le foQè à la nage , Tépée 
entre les dents , & gagna la brèche. Oa 
croit voir revivre les Paladins de TA- 
riofte. Cet Officier reçut trois coups de 
moufquet au moment qu'il abordoic; un 
lui perça Tépaule , Tautre loi entra dm 
le corps 9 & le troifieme lui caflfà la mâ- 
choire , perça fa langue , & lui ^fa 
quatre dents : Ton courage n'en fut point 
abattu : il donnoit fes orares de la main» 
quand il ne le pouvoit pas de la voix. 
On imagine bien que ceue place fe reodir. 
Le Roi dit , en apprenant la maniera 
dont le château de Fauconnier avoit été 
emporté : // n^y a que Fifé capàbk fut» 
telle aSlion^ 

Après que le Poëce Lainez eut reçu 
fes Sacrements dans fa dernière malacliet 
le Prêtre à qui il s'étoît confeffS fit 
emporter pendant la nuit une caflètte 
pleine de vers licencieux. Le moribond 
Vêtant réveillé, cria au voleur ^ fit venir 
un CommiUàire , drefTa fa plainte , fie 
rapporter la caflette par le Prêtre tsê- 
me, & fur le champ fe fie tranrponer 
de la paroifie de Saint-Sulpicç fur celle 
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de Saioc-Roch, où il mourut. Il a voit 
demandé que ce fûc^ dans la plaine de 
Mont -Martre, afin^ difoit-it, de voir 
lever le fçleil encore une fois ayant qua 
de mourir^ 

Le Chevalier , depuis comte deGram^ 
mont 0} 9 clont nous avons des Mé- 
moires éerits par Hamilton , étoit devenu 
éperdument amoureux d*ûne fœur de cet 
aimable Ecrivain. La Demoifelle Hamil* 
ton s'étoit trop fiée à ta paffion de fou 
amant, & aux promefles réitérées qu*il 
lui avoit faites de Tépourer. Soit in- 
confhnce, foit qu'il voulût remettre 
fon mariage ^ un intst temps, le Cbe- 
valier de Grammont partit de Londres 
fans remplir fes engagements. Hamilton 
fenfible à cet affront , court après le 
Chevalier dans le deflèin de fe couper 
la gorge avec lui , s*il perGfte à vouloir 
déshonorer fa fo^or. Il Tatteint àqael* 
ques milles de Londres. Après les cqm» 
pliments ordinaires, il lui demande froi- 
dement s*il n'a rien oublié dans cette 
Capitale ? Le Chevalier, qui voit où tend 
cette queftiouy & qui peut*écre n'étdtc 
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pas d^hameur de fe baccre , répond a& 
Comce Hainilcon : Ouif Monfieur^fai 
oublié (Tiptmfer Mademoifelk votre 
fœuri^L il recourne à Londres poorâire 
ce mariage. 

Le Marquis d'Humieres venoît d'être 
fait Maréchal de France, à la foliidta- 
tion du Vicomte de Turennç , qui nt 
pue réfifter aux charmes & k I^fpric de 
la Marquife Ton époure. Le jour même 
Louis XIV, renconcranc le Comte de 
Grammont, lui dit : ,, Savez -vods qui 
,, je viens de faire Maréchal "?0«ii 
Sire , lui répondit -il, c>y? Madatne 
d'Humieres. 

Le Marquis de ***, qui tout récem- 
mène venoit d'obtenir ce titre malgré 
l'obrcurité de fa naiffitnce^ abordant ua 
jour le Comte de Gounmom , qui étoU 
alors fort âgé, lui dit d'un air aiTez 
libre : „ Bon jour, vieux Comte ". Bon 
jour^ Jeune Marquis y lui répondit ce 
Seigneur. ^ 

Le Comte dé Gransmôm trcMivam 
un jour deux de fes valets qui fe. bat* 
toienc Tépée à la main, voulut ù ab« 
folument en favoir la caufe, que Tuo 
d'eux lui avoua qu'ils lui avoient volé 
cinq louis d'or, &que la querelle venoit 
de ce que ion camarade vouloit en avoir 
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crois* ,9 T^nez, clic-il) en tirage vingc* 
jj quatre livres de (à poche ^ vous êtes 
^y de grands marauds de' vous égorger 
^ ainii pour un louis ^'. 

Le Coince de Grammonc parloic au 
Roi d*un fait qui s*écoic paflÉ du cen)p& 
àe h Fronde. Le Roi lui demanda: Quand 
cela arriva-t il? M. de Grammont lui 
répondit : ^^ Sire, c'ell du temps que nous 
,, fervions Votre Majefté contre le <^r- 
5, dinal Mazarin "• ^ ♦- 

' M* le Comte de .Gctœœont tombai 
dangereufemem malade en 1 696. Le Rof 
qui l^vbit que çe'Seigneor n^écoic pas fore 
dévot 9 lui envoya le Marqua de Dmn 
geau pour le voir de fa part, & kî dire 
qa'tl falloir fonger à Dieu» JVd. de Gram^ 
moQC fe tourna abrs dif .^é' de Madame 
h^Coimêflè faifemme^ quiavoic tou»^ 
jours été tiès'dévote, & lui .dit : G(u»-> 
^j^î fi '^ous n^y prenez garder Dan'- 
gèau tout efcamotera ma tonverfion. 
Ceft ao fujet 4e ce bon mot^ qiii cou- 
rut dans toute l'Europe, que. Saine- 
Evremoiid écrivit à Mad^moifelle de 
FËnclos : ^ Vous vivez dans un pays 
,, où Ton. a de merveilleux avantages 
3^ pour fe fauver : le vice n'y eft guère 
,9 moins oppofé à la mode qu'à la vertu ; 
41 pécher^ c'cft ne favoii^ pas vivfe, & 
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,9 choquer la bienféance «imnc que h 
)i religion. Il ne faUœc autrefois qu'étn 
^ mécbanc , il faut être de plas iml* 
„ honnéce homme , poar fe dimiser ea 
^ France préfencement. Ceux qui o'ûdc 
yy pas aflez de confidéiation pour Taucre. 
yy Ârie , font conduits au ialut par les 
fy égards & les devdrs de celle-ci ^ 

Le favant Ni&>k (i) ^^étmc préfeocé 
pour le Sous-Diaconat, les Examinateurs 
kii demandèrent combien il y avoic de 
prières renfermées dans le Pater. Il pi- 
rut interdit à cette queftion, & ft timi- 
dité rempêchs de répondre comme il 
convenoin II ne fut point admis à ce 
premier Ordre» Ces MeiEçurs, ioflmits 
que celui qu'ils ^voient rçft^é n'étoitciea 
moins qu'ignorant y vinrent lui faire des 
exçûles, £ l'exhortèrent à recevoir la 
Précrife ; mais il regarda toujours leitf 
refus comme celui de Oieù mémei & 
R ne fut toute (à vie que fîsnple Ton- 
furé. ' j , 

Nicole ttvoit travaillé, de concert avec 
le célèbre Arnauld , au Liirre de la pif- 

pémi 
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fétuUé de la Foi; il eue même la {)lus 
grande parc à cec ouvrage , qui dévoie 
paroîcre fous Ton nom ; mais ayant eflàyé 
quelques dégoûts de la parc du Cenfeurt 
U vint trouver M. Ârnauld , & lui die 
qu'il falloit qu'il confentîc à paflèr pour 
TAuteur de cet Ouvrage. ^ Monfieur, 
9, ajouta-c-il, ce nVft pas la vérité qui 
,9 perfuade les hommes, ce font ceux 
9,-^qui la difenc "^^ 

. . Avant que de fe mirer à Port-Royal, 
cet Ecrivain célèbre a voit cfaoifi (à re« 
traice aufauxbouig Saine-Marceau; & 
quand on iqi! en demandoic la raifon : 
^ Ceft , r^ondoit-il , que les ennemis 
29 qui ravagent la Flandre , & qui me* 
„ nacenx Paris 9 entreront par la porte 
,, Saint-Martin, & auront toute la ville 
y, ^ craverfer avant que d'arriver jufqu'à 
^ nioi'% 

; Quoique; ru|] des plus illuftres Soli* 
c^ires de ï^orc - Royal - des -Champs , il 
évitoit toujours de prendre pani dans 
les querelles qui les divifoient quelque- 
fois. Je fiaimepoint^ dlfoic-il, les guer-^ 
res civiles. Au0i n'a voie-il que peu d'af^ 
C^ndane. d^ns cette fociété. Madame de 
Lbnguevilie étoic prefque la feule per- 
fonne de Port -Royal qui déférât aux 
ïèntiments de Nicole i ce qui lui fit dire» 
Tome IL R 
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quand elle mourut, qu7/ Mtnt perdà^ 
tout fin crédit Ec comme elle écoh la \ 
fade qui Tappellâcil/. Pj4léé, il ajomoic t 
aflèz plaifammeoc : y ai même periti, 1 
mon Abbaye. y 

Un Soldat envoyë par M. de Vaubaa 
pour examiner un pofte , y reçue une 
balle dans le corps. II vint rendre compce 
de ce qu'il avoic obfervé , & le fît avec 
confie la cranquiinté polBble , quoique 
le fanj; coulâç en abondance de Ta blefia- 
reé M. de Vauban voulut récompenfer 
ià bravbure, & lé férvide qu^( venok 
de rendre ; il lui préfema de faigent :: 
Non y Monfeigneur y M dit le Soldat es 
le reftifant, cela gdteroii mon ^ion. 

Barbefieux (O mourut prefque fubl- 
tement : rArcfaevêque de, Reims ^ (b» 
oncle , reçut fon demidr foupirv lui 
paria beaucoup de teftamènt^ & peu dir 
fa confcience. Le voyant expîHî , il en* 
cra dans Ton cabinet^ remplit fespocbet 
de bijoux , parcourant tous les papiers, 
en prit un ; & remrant d^ms la chambre 
où Ton neveu venoit dé niourir : yy Par« 


(i) Ne ^n 1668, mort en 1701. 
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^ bleu , diC'il , voilh une piaifance chore 
^ écrite de la main de Bar befieux : y au* 
9, rai à ma trentârtroifi^me année une 
^, grande maladie^ de laquelle je ne 
„ réchapperai pas "^ Ge Miniftre , hé« 
rider de la crédalîcé de Ton père pour 
raftralogie, confultoit fouvenc le Père 
Alexis^ Corddier , qui , d*apfès la cor- 
noiflàoce de fes débauches » avoic balàrdé 
«eue prédiâioo. 

Lors de la révocation de TEdit de 
Nantes , le Comte de Râje & fa fem- 
me. s*écoiedc retirés en Danemarck. 
Comme il étôit Lieucèriam - général eti 
France, il fut fait Chevalier de l'Elé- 
phant, Grand Maréchal, & commanda 
les troupes. U jouiflbit lui & fa femme 
de la plus grande confidération. Le 
Comte & la Comtefie, ainfi que Ma- 
deraoiiêile leur 611e , ayoient fouvecc 
Thonneur de manger à la table du Rof, 
n arriva , k un ^ner , que la Comteflè 
de Roye, frappée de Fétrange figure 
de la Reine de Danemarck , fe tourna 
vers fa fille, & lui demanda (i elle ne 
crouvoit pas que la Reine reflembloit à 
Madame Panache comme deux gouttes 
d*eau. Quoiqu'elle eût parlé françois, 
allé fut entendue de h Reine , qui voulut 

R i j 
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favoir ce que c'écoît que cette Dame 
Panacha. La Comieflè lui die que c'é- 
toit une Dame fore aimable de ]a Cour 
de France; mais elle die cela d*UD air. 
aOèz erobarrafTé. La Reine , qui avpic. 
VU fa furprlfe , n'en fie pas femblantv 
mais, inquiète de la compar^ifon , elle 
écrivic à Magereton , Envoyé de Dane-. 
marck à Paris, de lui mander ce que 
c'étoic que Madame Panache , Ta figure, 
fon âge , fa condieion , & fur quel pied 
elle éeoiç à la Cour de Frapce. Magere- 
ton, fore étonné, répondit à la Reine, 
qu'il ne comprenoir pas comment le nom 
de Madame Panache éeoie parvenu juf- 
qu'h elle; que cette femme étoic une 
petite & vieille créature, avec des lip« 
pes & des yeu:i( éraillés qui faifoienc mal 
au ccçur ; une efpece de mendijinee qui 
s'étoit introduite à la Cour à la faveur 
de fa folie; qui étoic tantôt au foiiper 
du Roi, tantôt au dîner de Monfeigneur 
& de Madqfme la Dauphine , ou a celui^ 
de Monfieur , tant à Verfailles qu'à Pa» 
ris, où chacun fe divereiflbic à la mectre 
en colère ; qui chancoie pouille à . tout, 
le monde pour faire rire, & quelquefois* 
très - férîeufemene , & «vec des injures 
qui embarraflbient , & qui divertiffbiene. 
encore plus les Priiices & Princeilès qui 
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lui empliObienc les poches de viandes 
& de ragoûts, donc la (àuce découloic 
le long de Tes juppes : que les uns lui 
donudenc de Targem , & les autres des 
chiquenaudes ou des croquîgnoles qui 
la mectoient en fureur^ parce que, avec 
Tes yeux pleins de chailie, elle ne voyok 
pas au bout de Ton nez, & ne pouvoir 
deviner qui Tavoic frappée. A cette ré- 
pcMife, la Reine de Dane^iarck fe fentit 
Vi piquée , qu'elle ne pue plus foufirtr la 
ComceOe de Roye; elle en demanda juf- 
tice au Roi Ton marié Ce Prince trouva 
mauvais que des étrangers qu*il av(MC 
comblés d'honneurs & de richeflës , fe 
moquaflent de fa femme d'une maijiere 
(i outrageante. Il remercia le Comte 3e 
Roye, & lui fit dire de fe retirer. Rien 
ne put conjurer cet orage ; il fallut par- 
tir, & s'en aller à Hambourg, d'où il 
pafla en Angleterre avec toute fa famille ; 
il y vécut dix-huit ans fans chafge & fans 
fervice, & mourut aux eaux âeBath en 
1690. • -^ 

Au Oége SOftaîric (en 1 694) , petite 
ville d'Efpagne dans la Catalogne, tin 
Suiflè & deux Grenindiers du Régiment 
de Noailtes s'avancèrent jufqu'au pre- 
mier retranchement ^ dont le revêtement 

R iîj 


SQP . MfhfKHfts anecdattf 

iioU de dix pieds, & qui de plas avok 
trois pieds de palrfiàdes. Ils fe mettene 
en téce d'y encrer, montent for les épau- 
ies Uua de Pantre , & viennent à bout 
de leur enoreprire. Ils appellent leurs ca» 
mirades ; ceox-ci tcconrent 6c nioiuem 
de même. Le nombre ^offiflàot, les 
Officiers marchent pour foneenir les fol- 
docs« On chafle, de renrancbemew en re- 
mocbemeat, Temieml troublé par cette 
«Q&ice ; on entre avec lui dans ie Qbl- 
teaiu. Ceux qui gardoient le cbemhs coo- 
weti du côté de la campagne, raboadoil- 
nent faiCs de terreur , & fe fiiuvem eu» 
un bois, où les Dfagons caïujpés (»èa 
ide-lk , les tuem ou les font priftmnier^. 
f9oiis n*eûtnes que trente hommes tués 
iDu blefiës. Le Ccnnte d'Ayen, fils du 
premier Maréchal de NoàilLes , ftit pr6- 
ient à cette aéH(»]. Il raconcoit que les 
deux Grenadiers avoient un peu de via 
dans ta tête ; quVrivés au pied du pre- 
mier retranchement , Tun éit k Tautre : Je 
gage que tu n^oferois monter là; qu^ la 
gageure faite, ils montèrent tous deux, 
crièrent en haut , Vive le Rai ^ & ap- 
pellerent la Troupe. C'eft aiufi que le 
jbafard & la témârité conduifent quel* 
quefois k des fuccès qui confcmdeat la 
taifon* 
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A ra&iré de la Boîm Cco 1690 ) ^ 

Prince âOrangt eut tvaoc le combat 

les épftttles effleurée» d'un coup^de caiKHi , 

2 ui le mie cour en fang. tl iie laîSa pas 
e langer fes Troupes ^en ^bataille , & de 
fe trouver au côinésat ;. mais làbleflure 
éepic fi icoofîdérafble , w^tt fe^ vie enfin 
obligé de sWemer ife ion Armée. Celt 
fit courir le bruit qu'il étoic mort. On 
en avoit tant d'envie en Fnmoe »^ue les 
peuples en firent d'eux-ménie^iies feux 
de joiè^ qni né furelu pas affib&côt arré* 
lés par la Cour y où les principaux \Mi- 
ntftrà^ & fur-toutLouvxiiSyentisecenoîent 
Terret^ conmiune par leurs difcours. Le 
jour que ce bruit fe répandit dans Pa*^ 
ris , du vit de tous côtés iks Fonces 
d-Qrange de paille qu'on jettoit dans lé 
feu eu buvanc'à hpfanté du Roi^ & en 
y faifant boire. lés paflàncs, qu'on arrêtoit 
malgré- eu& Cette fête générale déplut 
fort aux geosL fenlSs'; & je ne Êtis .fi le 
Prince d'Orai^ a Jamais reçu- un plus 
grand :éloge^ ni qui marquât mieux la 
craimê que fes ennemis avoieot de lui. 
Ce qu'il y a d'incroyable, c'eft qu'on 
fat xm mois : entier Ikns favoir s^il étoit 
eb vie 00 non , tant la Cour étoit bien 
informée. 
Le Prince d^Orange n^étant encore 
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que Stadthouder, le trouva' k la repré- 
Xencaiion d'un (^éra , donc le prologue 
étoir k fa louange. Après avoir encenidq 
le début de TAuceur : „ Qu'on me chailè 
9, ce coquin , dk-il ; me psènd-il pour 
>» ]e Roi de France '^? 

Un jeune Seigneur Ang^ois, à fon^re^ 
tour, ayant dit à ce Prince, ^ors Roi 
d'Ang^ecm:e , que ce qui lut avoic para 
de plus plaifant k la Cour de France, 
étoit que le Roi eût une vieille reaîqrefle 
& un Jeune Miniftre ( JSarhefièux^^^ 
',, Cela doit vous apprendre, jeune hpn^. 
jf me, lui die GuiUaume , qu^il ne ftic 
,» ufage ni de Tune ni de i^aucre ^\ 

A la mort de Louvots, Louis XIV 
envoya chercher Chamlay , & lui offiie 
la place deSecrecake d'Etat de lagueiré, 
quoique Bàrhfîeux en e&t la forvivance« 
Il remercia le Roi > & lui dit : „ Si Vo- 
„ treMajefié ne veut pas donner abfolu^ 
^ ment la place au fils, je la Tupplie cte 
9, nommer tout au(re que moi , qui se 
9, peux me revêtir de la dépouille du 
f , père , mon ami & mon bien&iâeur 


y% 


: ^ Rivarolety GeiÂ\ihommeFiém$mois\ 
devenu LîeucenaQt>Géuérai & Grand* 
Croix de Saint-Louis, au fer vice de Fran- 
ce> avoic eu une jambe emportée d'un 
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/ coup de caooo. Il fe trouva depuis à \% 
.Bataille de Nerwiode, où fa Jambe cte 
bois fut emportée d'un pareil coup : ^^ti 
9^ diable les fots, s^écri^-^fl, qui ne fa* 
„ veut pas que )'eD ai d'autres dansmoQ 
^ équipage "• 

.* ^^ 

Madame la Duchefle de Bourgogne 

difoit un jour à Mzàome de Maintenon j 

devaoc le Roi :„ Save;?-vous^ ma tante > 

y, pourquoi ks Reines d'Angleterre goo- 

^ vemenc mieux que les Rois ? C'eft 

,9 que les hommes gouvemene fous le 

^ < règne des femmes , &les &mmes fous 

yy celui des hommes 'V 

Catitm (f ) comrnandbitrArméë en 
Piémont, lorfqo'il reçut (en itfpa) le 
Bâton de Maréchal de France» Le Gen«^ 
dlhomree qui: dévoie le lui porter étant 
tombé mjdade: en çhemit^» on ctûiigea 
de cette cémmiâÎQn' un courier à qui 
Catinac quoiqt^e peu riche , fit donner 
un billet de mille écus. Cellii qui étoit 
chargé de payer ce biUet k l^ris , écrivit 
au nouveau Maréchat , que le Gentil- 
homme prétendoît que c'étoit k lui' que 
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dévoie revenir cetce gratification. ^M 
é^rmà milh icus à chacun ^eux^ ré- 
pondit aolG-tôt Catfnac 

Ce Général fe rendit à la Cour poor 
concerter avec le Roi & les Mioifires k 
plan de la Campagne fuivante. Après qaU 
eut épuifé tout ce qu'il y avoit à dire far 
les opérations militaires, Lods XIV lui 
dit : ,, C!eft aflèz perler de mes affaires; 
99 commentvontles vôtres ?—Fonbie8, 
jy Sire, grâces aux bontés de Votre Ma- 
,, jefté, répondit le Maréchal "". FoUà, 
dit le Roi en fe tournant vers Tes Cour- 
ciiàns , k feul hamme. de mm Roymm 
qtd m" ah tenu ce langage. 

Le Marquis i^ D^i^^^^^O^ètokan 
GentilluMnme de Beauce.. U ne manquent 
pas d^iid certain ef^rit, il àvoit beaucoup 
d^honnesr & de probité : le jeu le mit 
ddns ks meilleures compagnies ; fl^ gagna 
tout ion biea, & eut le bonheur dé o'é- 
tte jamais foupçonné. U prSta obligeam- 
ment 9 fe ik des aqiis ; & la filreté de 
fon commerce lui en atiqutt d^utiles & 
de véritable?. Il fit fin coiir aux Ma)tref- 
fes du Roi; le jeu le mit dé feurs par- 
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V elles le traitèrent avec familiarité, & 
i procurèrent celles du Roi : il (aifoic des 
rers, étoit bien fait, de bonne nuae. Se 
pgalanc. Le voilà en aflèz bontfe pofture 
il la Cour, mais toujéur» fnbalteme. On 
avdc rdiicicé pour M jra logement à 
Verfailtes;; & voici comment iirobdnt* 
Le Roi jouant un four avec iui^ le plai<^ 
fyntz Air fa facilité k &ire des vers, qui 
il la vérité étoient rarement bons , & tout 
d'un coup lui pcopo& des rimes fort fau- 
vages, & lui promit le Ic^ment s'il les 
rempliflbit fuc le champ. Dângeau ac- 
cepta^ n'y penfiqu'iàn moment^ tes rem- 
tilit toutes , fit ftat »off logé au Chiteau. 
H acheta enfuke une Charge de Lecteur 
du Roi , qui n'àvoit point de fonâsons, 
mais qutdonnôit ks^^entrées du petit cou* 
cher, fitc. Son alfîduité lui mérita le Ré- 
^nïent da Roi In&ncerie, qu'il ne garài 
pas long* temps; puis il fot envoyé ea 
Angleterre e& il demeura peu ; & à Ton 
retour, il acheta le Gouvernement de 
!Fonraine. Son bonheur voulut que le 
Duc de Richelieu fît de & groifes pertes 
au jeu , qu'il en vendit fa Charge de 
Che\^ièr d^ôoneundeMEulame ià Dath^ 
fhine^ au mariiage de iaqudle il l'avoir 
eue' pour rien. Mi Dangeao ne manqua 
pda une fi bonne affaire. Q en do^ 

R vj 
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cinq cents mille livres , & fat revéCD d^uw 
Charge qui kitok de lui une efpece db 
Sèi^urv& q^i laiaflura TOrdre, ^11 
eut bifficôc après en i688. Il perdîc fa 
Charge à la morr de Madame lu Daii- 
phine ; mais ii avoic eu une place de Me- 
nin de Monfiigneur. Madame la Dau- 
pbine avoir une Fille d'honneur d^ua 
Chapitre d'AUemagoe, jolie &faite coni» 
Bse une nymphe 9 avec rouces les grâces 
deTerprit &dQ corps; fa vertu éroîc fans 
f eproche ^ elle écoic fille d'unCèmce de^ 
Loreftin^ & d*i;ine Toeur^ du Cardinal d» 
Furfiemberg , qui a taaF iaic de bruit dans 
le monde, & qui étoic dans la plus tetute' 
confidératioD à la Courj Ces Lorettin' 
éfoien( de la MaHbn Palatine, mais d- une 
branche méfiitlîée par ua de ces mariages 
qu'on appelle de la main gauche , & qui 
^''en font pas moins l^hnès. L'inéga-^ 
iicé de la meve feit que ceux qui en fcNr- 
tenc nliéricenc pdnc ^ mais Ms onc un 

fros partage , & tombent du rang de 
rince à celui de Comte. Le Cardinal 
de Furfiemberg qui aimoic ^aocoup 
cette nièce, cherchoit à la marier. Elle 
plaifoit î(xt au Rbi& à Madame de Mam^ 
temn; vam tWe n'avoit rien» conime 
tontes les ÂHemandeSà Dangeao , venf 
depuis long-temps d'une jGonir^^e la JHU^ 
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rèchale d'Ècréès , fe préfènra pour une 
£ grande alliance. Mademoifelle LoréftiR 
die avec toute la hauteur de fon pays ^ 
qu'elle n'en vouleit point. Le Roi s'en 
mêla, & le Cardinal fon oncle la fît con- 
fentir. Le Maré^l & la Maréchale de 
Villèroy en firent la noce, & Dangeaa 
fecrut ËleAeur Palatin. Cétoit le meil* 
leur homme du monde , mais à qui la 
Xêit avoit tourné d'hêtre grand Seigneur ; 
cela Tavoit chamarré de ridicules. Ma* 
dame de Montefpan avoit dit de lui aflè2 
plaifàromenr, qu'on ne pouvdt s^émpé- 
cher de raimer & de s'en moquer. Sa 
fadeur naturelle » entée fur te baSeflë 
du Cowti&n 9 en fit un compofé fore 
f^lairant. La Grande^Maîtrife de l'Ordre 
de Saint -Lazare l'acheva. Le Roi lui 
donna cette Charge , dont il tka tout le 
parti qull put. Il fe fit le finge du Roi 
dans tes promotions (te cet Ordre , oà 
toute la Cour fe renddt pour rire , tàn^ 
dis qull s'en croyoit admiré. H fut de 
l'Académie Françioife, & Confeiller d'E- 
tat d'épée, & fa femme première Damé 
du Palais comme femme du Chevali^. 
d'honneur/ 

M. de FaudreyrV^i 'ut depuis Lieu- 
lenàtX' Généra) > a voie d'abord été Novî^ 
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ce chez les Religieux de Saint-CIaadèt 
Il les quitta pour etie Capicaîne des Gré* 
oadiers du Remmène 4^ MéroiUr lor? 
de fa levée* Il commandoit fa Compagnie 
<aufiege de ConiCm 1694). Dans une 
fortie que fireat les ennemis , il les re* 
pouOà jufqu'au-ddù di! pont-Ievis : il J 
fut fait prifonnier ^ après avoir reçu uence* 
trois bleflures; il s*écoit défendu çoun^ 
geufement jufqu'à la dernière qui j'acter* 
ra. Les ennemis rentrèrent dans la Ville r 
& le laiflèrent pour mort. Une bonne 
femme vint à paflèr quelque tempsapr^f 
& vie M. de Vaudrey noyé dans fon faog* 
Son cceur ému de ce ^ fpeâaclé ^ & p?( 
pitié , elle fe faifit d'une pierre dans le 
delfein d<^ racbevjer en lui écrafant la téce» 
& de rempécber ainfi de fouSnr plas 
long^temps. Un Officier-Major de la Pla- 
ce qui ^riva à Tindant oii cette femme 
elloit aflbmmer ce malheureux^ Officier, 
lui cria d'arrêter. M» de Vaudrey fat 
'èmponêdans la ViUe^ mis entre les mains 
^es Chirurgiens qui lui donnèrent 1^ 
fecours de leur art» & léguer irent.» Quand 
il comment i pouvoir dire quelques 
mots y le Gouverneur de Coni lui vint 
faire vilite : il fe trouva qu'ils étoient 
parents, même alKz proches. Les foins 
furent multipliéi^ par la tendiefiè que te 
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Commandanc de la Place conçue pour un 
prifonnier Ton parent, que les circohftan-* 
ces rendoient incéreflànt pour couc le 
tÉonde. Mi de Vaùdrey recouvra fa li- 
berté en même- temps que là vie. Cette 
aventure lui donna une grande célébrité. 
On ne parloic à la Cour que de fa bra- 
voure , & de la compaâion de la bonne 
femme. Le Roi fut curieux de voir un 
homme qui avoit échappé k tant de pé- 
rils. Quand IVI. de Vaudrey pafla à Pa- 
ris pour aller joindre le Régiment de 
Srague qu'on lui avoit donné après le 
fiege dé Coni , il reçut ordre de fe ren« 
are il Verfailles. Il repréfenca qu^écant 
obligé de porter une calotte d'argent 
pour couvrir fon crâne qui étoit ouvert, 
& un cafquè pour la foutenif , il ne pour- 
voir pas fe préfenter devant Sa ft'Iajefté. 
On lui dit que le Roi vouloit le voir. 
n fut préfenréii toute la Fftmiile Roya- 
le 9 qui fe fit raconter fon aventure dans 
toutes fes circonftances. Sa modeftie fut 
encore plus admirée que fon courage^ 
Depuis qu'il eut paru à la Cour, on ne 
Tappella plus que COfficier de Omi. Il 
fut rapidement avancé dans les gntdes. Â 
fà douzième année de fervice, on le fit 
Maréchal-de-Camp, & deux après Lieu- 
^lenant-Général. It fouÛQt dans cquccs ies 
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actions où il fe trouva , la répotados à^ 
hravc Officier de Coni^ 

^ Au combat de Kinfaty le feu prie vx 
vaiflêaù de M. de Coetlogon par on coup 
de canon qui donna dans des grenades f 
& dans un baril de poudre. La dunette 
fut enlevée avec ceux qui écoienc defliiH» 
Cet intrépide Officier , qui mérita depuis 
le Bâton de Maréchal de France^ étei- 
gnit le ièu,! & revint prendre Ton polie» 
Le Chevalier iFIllieres fut ua des fepc 
Gardes de la Marine enlevés lorfqQe 1^ 
dunette Tauta. Ayant été jette à cinquante 
pas dans la mer (ans être bleflë , il na- 
gea quelque temps» & eut le bonheur 
de rencontrer une planche, parle moyen 
de laquelle H fe foutkit deux heures fut 
Teau. U pàfla entre les dieux lignes , fit 
^(Tuya pendant ce temps tout le feu de 
nos vaii&aux fit de ceux de TennemL il 
ifît la revue de tous ^ fana qu^il y en eût 
aucun qui voulik le ieconrir;. aa conp 
traire , s*étant approché d\ine chalou- 
pe, fit ayant prié des n^atelots de le 
recevoir » ils le chargèrent ^ coups dV 
viron, fit Tun d'eux lui enfbn^ prefqae 
reftomàc. On le croyoit Anglois , parce 
qu'il avoic les cheveux blonds. Enfint 
après que plulieurs chaloupes lui eu- 
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xent paffé fur le corps, lorfque Texcès 
de ta laiQcude le laiflbic fans efpérsince, 
il fut reçu coiâme Anglois dans le 
vaifleaa du. Chevalier àe Rofmadée , 
fans y être reconnu d'aucun Officier , 
ni d'aucun Garde-Marine. On lui parla 
Angloîs. qu'il n'encendoic pas; & com- 
me H denoeura trots heures fans rien 
dire, parce qu'il avoît perdu connoiflan^ 
ce , les matelots prétendirent que c^étoîc 
un Huguenot qui ne vouloit pas répon- 
dre de peur d'être obligé de fè conver- 
tir. Peu s'en fallut qu'on ne le jetcât à 
la mèr. 

Au combat de Carpy^ un Cavalier 
ennemi, dans le fort de la mêlée, vinc 
la bride entre les. dents, décharger fes 
deux piftolets fur ie Comte depuis Ma- 
réchal de Tejpi; une balle donna dans & 
perruque. Le Comte ne daigna pas fe 
fervir de fon épée ni de fes piftolets ; il 
fondit fur cet Officier , & le reconduifîc 
3^ coups de canne dans fon Efcadron. 

M.rf^ Longuevaî\ Capîtaîne de Cava- 
lerie au Régiment de la Feuillade , ayant 
été détaché avec cinquante Maîtres, ]é 
ne ï^s pour quelle expédition , prit un 
guide qui connoiflbit fi maMes lieux. 
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que s'écaoc égaré», ils fe crouvereDt an 
milieu du camp des ennemis à trente 
pas de la tente du Prince de Najfau. IVL 
de Longueval, après avoir adroirefflenc 
découvert qu'il n^ étdic pas 9 entra 
dans la tente , te demanda-, & die qu'il 
venoit lui rendre compte d*utse com* 
miflion dont il l'avoït chargé. Il ajouta 
qa*il avdt eu beaucoup de &tigue»> 
& pria, qu^on lui ftt donner quelques 
rafi^îchiflëments*. On lui apporta des 
eauic glacées de toute efpece; & pen- 
dant le repas qu'il feignit de prendrer 
il examina tous ceux qui étoient dans 
te tente ^ & les ayant jugés incapable» 
.de lui réfifter» il s'en faifit, fit enlever 
coût ce quil trouva de meillear, & 
traverfa le camp ennemi avec fon buiifl 
.& fesprifonniers^ l\ efl: rare de trouver 
.jplus de fang-froid &'de çbçrage qu'il 
j en a dans cette aâiom 

M. Gàlland (i)y Traduôeur te 
Mille & uae fiuii^ , débutoi^ par ces mots 
^ns prefque tous (es contes i Ma chère 
fieur ^ fi VOUS ne dûrmezpas ^faifes-nous 
un de ces beaux cantes que vous favêi» 


(i) Vé en 1446 , mort ea i7if« 
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Cette uniformité déplut, & TAuteur en 
eflTttya plufîeurs railleries, entre autres 
celle-ci : Quelques jeunes gens qui ve- 
noient de fouper en Ville, paflûnt par la 
rue Dauphine où M. Galland demeuroit, 
Tappellerenc de toute leur force. Eveillé 
par leurs cris » il fe jette hors de Ton lit , 
& court tout nud ï fa fënôtre. 11 faifoicle 
plus grand frdd. Après différentes quef- 
lions ^les jeones gens finiflènt par lui 
dire : M. Galland^ fi vous ne dormezpas , 
faites-nous quelqu'un de ces beaux contes 
que vous favez. 

M. de Lauhanie étoit Gouverneur de 
T.and^u , lorfque le Roi des Romains vint 
former le Cege de cette Place. Après 
un mois de tranchée ouverte , ce Prince 
lui fit fommer de fe rendre. „ Il eft fi 
i, glorieux , répondit M. de Laubanîe, 
„ de réfifter à un Prince qui a tant de 
valeur & de capacité, que je defire 
d'avoir encore quelque temps cette 
gloire "^^ Sur quoi le Roi desAomains 
s'écria : „ Il y a vraiment de la gloire \ 
9, vaincre de pareils ennemis '*• Le'ilege 
ayant encore doré un mois , & un Trom» 
pette étant venu faire k même fomma* 
tion , avec ordre de demander au Com- 
mandant s*il vouloit donc s^eofevelir 
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fcus les raines de la Place , celui-ci 
répondît que le maufolée étoit trop beau 
pour ne point r ambitionner ; mais qu'il 
tâcher oit de reculer F honneur de laféF 
puUure. Les Romains écoienc aufli bra- 
ves , mais n'avoienc pas cette gaieté mi- 
litaire. 

Une bombe ayant éclaté auprès de 
M. de Laubanie, à la défenre de la lo- 
netce de la porte de France , il fut bleilè 
au-deflous de Teftomac , & rendu avea- 
gle par la terre & les pierres qui lui 
couvrirent le vifage. Les Officiers de la 
Garnifon jugeant qu'il ti'écoit pas pof* 
fible de faire une plus longue défenfei 
lui propoferent de fe rendre. Il ne leur 
répondit pas ; ce ne fut qu^ la dernière 
exaêmicé qu'il fit battre la chamade. Il 
obtint une capitulation fort honorable, 
après foixante-neuf jours de tranchée ou- 
verte. 

Le Duc de Boùrgogrie ayoit la plus 
tendre eftime pour M. de Laubanie. 
On raconte qu'un jour il le préfenta à 
Louis XIV 9 en lui difant : Sire y voilà 
un pauvre aveugle qui auroit befoin 
d'un bâton. Le Roi ne répondit rien. M. 
de Laubanie fut fi frappé de ce filence ^ 
qu'il tomba malade , & mourut peu de 
temps après* 
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Palaprat^ Taflbcié de Brueys dans ta 
compoGdon à\x Grondeur ^ finie par s'at* 
tacher à M. de Vendôme , c|Ui le plaça 
auprès de Ton frère, en qualité deSecre* 
taire des Gommandemencs. II difoic aa 
Grànd-Pri(sur des vérités fort dures. Un 
jour le Maréchal de Cacfnat lui dit : 
Vous me faites trembler. — RajfureZ' 
vous , lui répondit Palaprat , ce font mes 
gages. 

L'Abbé de la Bourlie^ homme de 
mauvaifes mœurfr,À que le défordre de 
fes affaires avoit contraint de fortir dé 
France , s'étoit retiré en Angleterre , où 
il devint fanatique par humeur & par 
ambition. Il écoit bien fait de fa per- 
fontie, avoit quelque naiflance & quel- 
que efprit , & étoit d'ailleurs hardi men- 
teur : ne fâchant plus que devenir , il 
avoit entrepris de tout rifquer pour fe 
procurer quelque établiflement. Afin de 
colorer fa défertion , il répandit \ la 
Cour d'Angleterre que, quoique né Ca- 
tholique s il n'avoit pas laide de prendre 
de grands préjugés contre fa Religion; 
& que dans ces fentiments, il avoit tour 
jours entretenu un commerce avec Jes 
Proteftants , & confervé avec ceux qui 
étoient reliés en France , des liaifons in- 
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cimes 9 & notamment avec cenx de 
Languedoc. Il affûta qu'on en ven'oie 
bientôt des efiecs pour la caufe com- 
mune des Alliés , & pour la Religion Pro* 
teftance , pour peu qu'on voulût Taider, 
& lui en donner les mc^ens. Il fut fi 
bien fe faire écouter, qu'on lui donaa 
i]n Régiment de Dtag^ns^ & de l'argent 
envabondance. Il fe lia avec le nommé 
Kaveneij & d'autres de fon ^arti , qui 
a voient accepté la dernière amniflie, 
& étoient fortis du Languedoc ibus la 
foi des pal&-ports , & (bus promeflfe de 
n'y plus revenir. Il arrêta avec eux, 

Su'ils fe couleroient infenfiblement i 
Montpellier & à Nîmes, avec ce qd'ib 
pourroient ramaflèr de leurs gens , aux- 
quels on feroit trouver des armes ;qQ'il8 
gagneroient dans oe pays tout autant 
de gens qu'ils pourrcMent , & que quand 
tout feroit prêt, I un certain jour dont 
on feroit convenu , on égorgeroit \& 
Commandante , l'Intendant fit autres Of- 
ficiers du Roi ; enfuite ils dévoient crier: 
Liberté de eonfcience , & point éfimpêts* 
lis fe flattoient par ce moyen de compo* 
fer un petit Corps d'armée des habitants 
du pays, avec lequel ils marcheroient 
vers les côtes, & y joindroient quatre 
millo hommes tant Anglois queHoUaD- 
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dois 9 qui f dévoient débarquer avec 
dès armes , des munitions de gcrerre^ de 
Targenc, & TAbbé de iaBourlie devenn 
Colond. Cette pratique ne fut pas dé- 
couverte d*abordt> on eut fealement avis^ 
que les ailèmUées recoramençoienc ; & 
far cela, ^a Majefté envoya le Duc de 
Berwick , fuivi de quelques troupes , «n 
Languedoc^ à la fin de Mars 1705. Il y 
découvrit qu'il y avoir des Câmifards 
cacbés dans Montpellier La garde des 
portes de cette -Wle fut redoublée^, on 
lui donna'ordrè de ne iaffler fortjr per* 
fonne, & cTea permettre fèntrée à tout 
te monde. ISar l'uvis que reçut M. de 
Ber widt , que trots liommes fe tenoient 
cachés chez un certain habitante, il en* 
voya le Prévôt avec fes Archers pour 
s'en faUîr. Il j en eut un de tué; les 
deux autres forent pris : on leur ^trouva 
^es papiers qui firent dé<^ouvrir un grand 
nombre de compUces. L'un de ces deux 
hommes promit que û 00 lui donnoic 
la vie , il ncmimeroit la maifon où Ra- 
venel & les autres^ Chefs fe tenoient 
cachés dans Nîmes. On l'y conduise- 
auffi-tôt; & le Duc de Berwick partie 
avec rincendaut pour s'y rendre. Tous- 
ces Chefs y furent trouvés & pris, avec 
leurs complices ^ on leur fît feur pro-^ 
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cèst^& il^ furent brûlés ou rompus. Oo 
en compta jufqu'à trois cents cioqaaoce 
qui furent exécutés. Leur projet ayant 
manqué , le commerce & la tranquillicé 
du Languedoc Te rétablirent. 

Jamais Savant n^a ponflTépIùs loioqoe 
le Père Hardouin (i) rextravagaoçede 
l'érudition & de là critique. II fouce- ^ 
noit , entre autres rêverieis , <]iie fi Ton 
excepte les (Eavres de Cicéron , THif- 
toire Naturelle de I^line , les Géorgiques 
de Virgile, les. Satyres & les Ëpicres 
d'Horace, & quelques autîres Ouvrages 
de ce genre, tous les antres écrits des 
Anciens avorent été fabriqués dans le 
treizième fîecle par des frippons de Moi- 
nes qui s'étoient donné le mot pours'ap- 
peller Homère , Platon , Aciftote,^ Plu- 
tarque, Tertulieo, Origerie, Bafile, Au- 
gu(lin, &c. Suivant ce P/sre, aucune 
médaille ancienne n'efl authentique, ou 
du moins il y en a très -peu; encore 
faut-il, en expliquant celles-ci, prendre 
chaque lettre pour un mot entier. Par 
ce moyen , difoit - il , on découvre un 

nouvel 


■il 


(i) Né en X646 , mort en 1719, 
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ï)ouvel ordre de chofes <kns THiftoire. 
Un Savant Antiquaire crac qli^pn ne po»-^ 
voit réfuter cetce bizarre façon d*inte5- 
prêter les médailles , que par une phi- 
&nterie. „ Non, mon Père, lui dit-ilun 
99 jour , il n*y a pas mié feule médaille 
y, ancienne qui n*ait été frappée par les 
j, Bénédiftins; je le proiave; ces lettres 
,, CoN.o B. qui fe trouvent fur pldieurs 
,) médaillés^ & que les Antiquaires ont 
,, la fimplîcicé d'expliquer par Coiv^^ 

'„ TANTINOPOLI OBSiCNATVM^ 

„ fignifient évidemment : Cufi omnes 
;, mtnmi cffiûinâ Beneâi&in4'\ Cette 
interprétation ironique fk foudre le Père 
Hardouin , mais ne lui fit pas changer de 
fentîment. 

Un Jéfuîte, fon Confrère & fon ami, 
lui repréfentant un jour que le Public 
étoit fort choqué de tous fes paradoxes , 
le Père Hardoilin lui répondit brufque- 
nient : „ Croyez- vous donc que je me 
\^ ferai levé toute ma vie ï quatre heures 
,, du matin , pour ne dire que ce que 
,, d^autresavoient dit avant moi *' ? Mais^ 
lui répliqim fon ami , il arrive quelque- 
fois qtien fe levant fi matin , on tompofe 
fans être bien éveillé^ & qu'on débite 
les rêveries et Une fnauvaijè nuis pour 
des vérités démontrées. / 

Tome IL S 
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■ Quelque temps après que ce Père eut 
{^blié fon Syfiéme de la fuppoGtioo des 
Auteurs, il fue chargé par le Clergé de 
France de travailler à uue édition des Con- 
ciles. Le Père le Brun de TOraioire, 
alla le voir dans le temps qu*i) étoic ocr 
cupé de cette importante CoUeélioD, & 
lui die : M Si ce que vous ayez avancé 
a, efl: vrai j vous travaillez bien iofroc- 
,y tueufement) & vous allez publier un 
9, Recueil de huOhiés^ de fourberies & 
„ d'impoflures qui ooe été. fabriquées 
„ pour détruire la Religion '\ Le Jéfuiip 
garda un monÊnt le filen<re; & puis il 
s'écria dans, uneefpece d'Qpthaufiarme : 
// ny a que l)hu & fnoi qui fachionf 
la force de/ÇôbjeStion que vous mefai" 
ses ici» .,...• 

Les Sopérîeufô du ?exe HarJouinVc 
bligerent de donner ut)e récraélation de 
fes rêveries; il la donna, & n y fut pas 
moins attacfaé« Quoique les (èntiments de 
ce doéte viGonnaire mènent il un pytxho* 
Difme untverfel, il n'en fut pas moins 
route fa vie un modèle de régularité, de 
piété & de religion. Peu de jours avant 
fa mort, il s^écria dans TeffuGon de fo;i 
cœur ; „ O mon Dieu ! on a beau dire 
,, que je fié crois rien : je vous aime de 
9, tQuce mqu ame , <k vous remercie de 
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„ mVoir ôcé la foi humaine, pour ma 
„ laifler la foi divine *'• 

Trop de fecilîté dans le nouveau Roî 
d'Ëfpagne (Philippe V) rexpofoic foû-^ 
vent à^de fàufles démarches. Il avoiccon- 
fenriCen 1701) iqué la TMoùrrîce le fiiî- 
vîc à Madrid» & cette femme ne tarda piaâ 
à abufer dés bontësdu Prince. Elleavoiç 
une cour ; elle né ren^oit pas les vifites 
aux femmes de càndlciàn; elle voulut 
^irie ouvrir une porte far un efcaner 
dérobé, par où elle feroîc défcendue 
dan^ rsjppartemepc .dii Roi. UAmbaf^; 
fadeur de France Tempëcha. De petites 
chofes peiayènt avoir de grandes fuites , 
& Louis XtV y donna' toute fon ateen^ 
tiom Torci mar<|ûa plus d^une fois aif 
Duc d'Harcpurt ,. qu'il ne Cortvenoîc 
point que la Nourrice , quoique bonne 
femme, fît aucune figure. // e/l facile 
(ce font fes termes) que la tête tourna 
aux François , & principalement aux 
Fransoifes ^ en Pays étranger. Cette' 
femme avoit pbtepu dvi Roi , pendant 
qu'il jouoft au Billard , TéÉretien d'un at- 
telage de huit chevaux fans la participa- 
tion de notre Ambaflàdeur ; & Ton re- 
marquera que ^ pour foulager les finan- 
ça 'd'Erpagne.» 6in vénojt de réduire ik 

s ij 
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fix les Gentilshommes de ]a Chambre j 
qui étoient au nombre de quarante- 
deux. De quel œil, des Grands, privés 
de leurs Chargés par économie « de- 
ijoienc-ils voir le fafte de cecce Etnm- 

fere? La Nourrice fuc rappellée en 
'rance. 
Lorfque le Duc de Vendôme con- 
mandpit TArmée des deux Couronnes en 
Lombardie , la défercicm ëcoic confidé- 
rable parmi lès Italiens. Eti vain lapeuie 
de more école, e^cécmée contre les dé- 
ferceurs ; rien ne ppuvoit fi^r le Soldat 
fous fes drapeaux. A .la fin , le Qénéral 
qui connoiflbit ta foiblelië des Italiens, 
fit putlief que tbus ceux qui déferte* 
roienc^ féroiene petidus' h llnllane, & 
fans Taffiftançe d^aucun Prêtre, pétte 
punitioq, comme pnl'avoie prévue fie 
fur eux plus d'impreflion que la more 
piéme. Ils àuroienc bien rifqué d^écre 
pendus; mais ils n'oferene pas courir le 
ri^Tque d'être pendus ùxA confeffibn; 
. En 1710» le Duc de Vendôme foc 
envoyé au feCours de Philippe V, Roî 
d^Efpagne. Ce Gédéttl n'eut pas plutôt 
paflë les Pyrénées, qu'il vit les Grands 
délibérer fur le rang qu'il tiendroie par- 
mi eux. ,9 Tout ratig m'efl: bon , leur 
», die - il ; je ne viens point vooe dif- 
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^, puter le pas , je viens fauver votre 
^, Roi". 

Ce Monarqae difoic an jour au Duc 
lie Vendôme : „ Q eft Aupreioant qvi'écanc 
9, le fils 4'uQ père doue le génie écofc 
^ bornée vous excelliez dans la fcience 
,, mHicaîre". Manefprity répondu Vea- 
4âaie , vient de plusloip. Il youloic faire 
jencendre qu'il reflembiQÎc à Henri IV^ 
do0c il écoic arrière- peiic-fils. 

On vie fe former & s'exécuter 9 ea 
17^39 un? encreprife odieufe^ que ne 
peur e^cufer Tamour de la liberté qui la 
/«ggéra» Le GQçnre isb la Barre y OfG« 
i^er. de la Garnifon de Moncauban , un 
oommé La Place ^ TréCorier desBailli^- 
:ges de Temier & 4e Gaillard , & un au- 
!tce Gencilhomme avpient été renfermés 
^ôur différents fnjets au Château d^ 
Pietre-en-Cife ;l L^on. Il n'y avoît pas 
^d'âpparjsnce qu'ils duilèncjêcre fîtôc élar- 
gis. C'eft ce qui les fie réfoudre k pé- 
rir DU 1lfe.f0(|ver,, préférant le danger 
de la mort, aux tourments d'une longue 
:& dure captivité. Le Comte de la Barre 
n'étoic;à proj>remenc parler ^ qu'un pri* 
jEoonier de guçrre qp'pq ayoîc furpris 
<km. Cbambery^ où U/S]^j;oic inuroduic 
pour le fpiviçe do Pik: de Savoie. Il 
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avoic la permiflion d'écrire I Tes amis , & 
Fon ne décachetoic ppinc les lettres qu*ï 
en recevoir. Sbn projet écânc formé , il 
profita de la liberté qu\)n lui laiflbit, & 
de la négligence du Gouverneur, pour 
mander ^ ks amis qu'on hx\ tînt des che^ 
vaux prêts popr un certain jour ^ qui écoit 
le 23 de Mai. Aprjès avoir bien dîfpofô 
les compagnons de fa captivité^ il alla 
irouvcr Manmville^ Gouverneur.du Châ- 
teau , & lui die qu'ayant appris que fa 
femme étoit accouchée d*un filis » il fou-^ 
haicoic fe réjouir de cette heure^fe noU« 
velte avec pluGeùrs autres prifodniersi^ 
qu^il alloit donner un repas à ce fujet^ 
& qu*tl le prioit d^écre de la partie. Le 
Gouverneur y confentft » & fe rendit dans 
la chambre du Comte i avec Ton Major flc 
pluiieurs perfonnes du dehors. Après le 
repas , le Major ibrtrt pour recondoiro 
les convives étrangers. Manneville le fui- 
vit & fe rendit dmis fô chatnbre , où il 
Te mit dans un Tanteuil, 6ti livre ii la 
main. Les Conjurés demeurés féuls» dé- 
libérèrent fur le parti qu'il y avoir à 
prendre. Effrayés dé ^horrible attentat 
qu'ils allôiéncedmmettrerv quelques-uns 
propoferent âè différer; mais leComce 
leur aj^àrit ïalt* voir le «langer d'un retar- 
âemént^li èràfnte d'être découverts Us 
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détermina ^ ceece exécutieo. Ils forcireoc 
au nombre de cinq ; deux refterenc dans 
la cour, & les crois autres montèrent à la 
chambre du Gouverneur, qui ne fe dé- 
fiant point du danger qui le menaçoit , les 
reçut il Ton ordinaire. Ils fe jetterent fur 
lui, & lui mirent un bâillon pour Tem- 
pécher de crier. Leur intention étoic 
peut-être d'en relier là ; mais le Gou- 
verneur ayant voulu faire de la réfif? 
tance, il fut poignardé à Tindant. Le3 
cris qu*il pouflTa attirèrent une, fervanre ,. 
qui voulut Tonner la cloche pour don- 
ner Tallarme ; mais elle eut le même fort 
que fon maître. Après lui avoir donné 
un coup de poignard , ils }ui lièrent les 
pieds & les mains, &Ja latflèrent expi- 
rante à côté de lui. Les deux autres pri« 
fonniers reftés exprès dans la cour, en« 
voyoient les gardes Fun après Tantre dans 
la chambre, ot à mefure qu'ils entroienc 
on les maflàcroic. Un jardinier & un cui* 
finier furent aufll poignardés. Enfui te, 
le Comte de la Barre fit ouvrir tous les 
cachots, en criant : Sauve qui peut ^ leç 
Gouverneur eji tué avec toute fa garde^ 
Plufieurs prifpnniers qui n'étoient là que 
pour caufe de Religion, refuferentd'ac* 
cepcér la liberté qu'on leur ofiroit de cettd 
Qaniere. Us «imerent miepx la devoir I 

& if 
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leur innocence , oo ^ la clémence dii 
Roi. Le Comte de la Barre fortic^ loi 
cinquième 9 par ane porte cto derrière» 
Ils montèrent far des chevaux qo'on avoir 
eu foin de tçnir prêts , & fe rendirent en 
diligence à Genève. La MârécbaulRe 
avertie trop tard , courut inurtlem^it après 
eux. M» de Chamiihrd- écrivic à TÂm* 
baflàdeur du Roi en Suiflë , & au Ré&- 
dent à Genève ; mids ils firent de vains 
efforts pour qu*on leur femk lea coo^ 
pablesi 

IVL de Seignhr^ Lieutenant-Colonet 
du Régiment de Provence Enfameriei 
& des aéHons de valeur fort éclatantes 
au (iège de Nâmœ'; ^ Steenkerque & J^ 
Nerwinde ; mats ce qui le diftingoa for^ 
tout» ce fut Tindignation qull montra 
lors de la bataille d'Hochftet^ qifând on 
vint lui propofer de (îgner la x^pitu- 
htion de Plinihem. On fe (buvient que 
vingt - fept Bacaillons étoient enfermés 
dans le village de ce nom^ & qu'ils fe 
rendirent fans avoir tiré Pépée. M. de 
Seignier commandoît fa Brigade de Na^- 
vane. On vint lui dire que tous les Of- 
ficiers fupérteub ayoient figné la capiciH 
lacion pdr laquelle \h (b rendoién t pri* 
fonniers dé guerre » & qull ne reftoie j^os 
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Îu'à pcendr^ /$ llgoacure* Il ^uthQrreur 
e cette propofîtion : il foula Ton épée 
aux pieds ; ik fes foldaç^Vexçicés k ITibn- 
, nedr par Ton exemple, briferehc leurs ar« 
.inè3 & enterrèrent leurs drapeaux* Le 
Roi créa M. de Seignier Màrécbal-dè* 
Camp. 

Louis XIV craignit quelque temps un 
. attenta c xrpnure la perfonne môme de 
Ibq pètit-iïls, le Roi d'Efpagnej Çk fur 
* des ayîs rççus de toutes parts (en .1702) , 
il fuppofa lePrince Eugène capable d^un 
crime finpir. \\ avoit déjà envoyé 0x 
Gentilshommes François , qui ne dévoient 
point quitter Pbilijppe à Tarmée , fans que 
' Ton fût les motifs de cette précaution. 
LeDuc de Vendôme étoit averti de veil- 
ler fpécialement à là confervatioq du 
IPrince. On eniit un devoir particulier k 
rAmbafladeur ; Torci en écrivit même 
à LouyWemv ordre du Roi, & lui mar- 
^ua : Le Prince Eugène ne croit pa$ 
avoir d* autres rej/ources pour /or tir 
ayantageufemfifttae F embarras oUilpi 
trotsve. On ne fauroit croire que de tel9 
ibupçons euflenî un /ondepienc folide* 
Un Nouvelliiie de TArméef ayant écrie 
^quç la crainte de quelque attentat des 
' ennemis contre la perfonne du Roi « avoic 

s V 
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Àlc renforcer fa garde ordinaire, & ta 
lettre ayam été Interceptée <, Eugène ta 
renvoya iau Duc de Vendôme avec uti 
manireftë de fa tiiain ^ conçu eu ces ter- 
mes ijy Cette lettre a été prtfe par on 
detios partes. L'on fait favoir à M« 
„ le Duc de Vendôme & à toute TAr- 
^ roée , que Je Prince Eugène n*a jamais 
V été un aflàflîn, & qu'il n'y a aucune 
y» raifon qui pû£ l'obliger à une anffi ih- 
^> fâme adlion : il eft même connu dana 
',, le mon^e fur le pied de ne fervir que 
>9 pour rhonneur & la gloire ; outre 
^j qu'il iêrt un maître qui n'a* jamais 
^, employé dé pareils moyens , oc qui 
yy eftincapable de lès commander.. AinS« 
yy sll ti'y a d'autres raifons que cela qui 
„ ait fait redoubler les gardes; on les 
^ ,, peut , fur ma p^ole ^ laiilèf dans le pre- 
yy mierétat". Quelle apparence en effëc 
qu'Eugène eût médité ce crime afireuit? 
Mais les avis qu*avoit reçus la Cour de 
France ^ne dévoilent pas être négligés : Ils 
auroient dû feulement demeurer fecrets. 
Le ^ince Eugène y après la bataille 
à^Hochpet^ invita les pdfonniers Frah- 
,f0is % un Opéra; & au*!ieu d*une Pièce 
fuivie , il fit chanter cinq Prologues de 
Qufnault à la louange dé Louis XIV* 

>, Vous voyez ;^ diiii , M<ji8«QK , qw 
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4y l'aime \ entendre les louanges de VO" 
„ tre Maître ". 

Le Prkiçe de Courtenay^ TAbbé fou 
frète 9 &' le f)ls unique du piemier, auxr 
quels cetce branche le crouvoic réduke> 
préfeDcerenc au Régeqt une proteftadoti 
^efpeélaeufe , mais fqrce & bien écrite, 
pour la confervation de leur ^taXyCom^ 
^me ils Tom toujours faîteaux occaGon^s 
qui s*en font préfeméesr & ^ chaque re- 
nouvellement de règne. Elle fut reçuç 
poliment , & n^euc pas plus de fuccès que 
toutes les précédentes; L'injuftice çonf* 
tante, faite h cette branche de Ik Maifoa 
Royale ilTue du Roi Louis le Gros , % 
à\i furprendre d'autant plus , que datis 
aucun temps perfppne n'a comeflé à cetce 
Mnifon Ton extraâion vraiment royale^ 
& que Louis XiV lui-mime la recot)» 
noiilbit telle. Ce Prince de Courtenay 
étoit un homme dont la figure annonçoic 
bien ce qu'il étoit. Le Cardinal MazàriA 
eut envie de voir s'il en pourrolc faire 
quelque chpfe; fon deflèin étoit d^ lui 
donner une de fes oieeest Afin de Té* 
prouvera loifir^U le mena dans fon car- 
folTe^ de Paris k Saint-^Jûàn-de-Luz^ 
pQur les Conférences des Pyrénées. Ce 
voyage œ Tq fit pa$ raQ3 pluûeura féjours. 

'à 4 .^ 
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Le Prince de Coonenay écoit oé en 
1640; il avoic donc alors près de viogc 
ans. Il o'euc ni refpric, ni le (bas de pro- 
fiter d'une it bonne forcaûe. Il pafia tout 
ce voyage avec les Pages do Cardinal » 
^ui ne le vit jamais qa'en carrofie , & 
qui défefpéra d-eia pouvoir faire quelque 
chofe. Âuffi i*abandonna-c41 eti arrivant 
il la frontière , d'oiùt il rèvitK comme it 
|Hr» Il ne lai(]& pas de fervirv & même 
avec valeur, dans plufîeurs Canipagnes 
de Louis XIV. Le Cardinal du Bois (è 
piqua de le tirer de TeTpece de mifère 
où il vivoit , & lui fit donner de qum 
pa]^r fes ctettes & f^ire quelque ^gnre. 
il mourut en 17^23. Son fils aîné y Cm* 
pie Mou^uetaire , fut cûé au fiege cte 
Mons que le Roi fàiibît en p^fonne. A 
Toccafion decèteé perte , Louis XIV alla 
voir le père , & cela ftt remarqué , parce 
t|ue depuis long-temps il ne éiifolt jplus 
cet honneur \ perfbnne, &, que m. de 
Courcenay ne jouiflbk auprès de lui d*au- 
cmediftinéHon. Son autre fils (ervit peti » 
& fut un très-pauvrè homme. II épou^ 
une fœur de M. àe F^rtus^ revenue de 
Lisbonne , & veuve de GonzaBs^Jofeph- 
Qarvalho Palatin , Sur-Intendant d^s bâ- 
timents du Roi de Portu&d. C^étoit uoe 
femme de mérite, qui irwt point d^- 
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fiifits de fes deoxviiiaris. M. de Courte* 
my vécue très-bien avec elle ; il étdt th 
che, fe poreoit bien, & fa tête fbifoit 
pins craindre rimbécillité que la fdie. 
Cependant un matin que fa femme étoic 
\ la IVIeflèaux petits Jacobms , on enten- 
dit fur les neuf heures deux coups* de 
piftolet tirés fans intervalle ; & Tes gens 
étant montés dans fa chambre , le trou* 
verent more dans fon lit , quoiqu'il n*€Ôe 
aucun fujec de chagrin y & qu'il eât paru 
fort gai tout le jour de la veille* On 
étou& ce malheur, qui éteignit enfhi là 
malheureufe branche de Courtenay ; car 
il ne refta plus que le frère de fon père, 
qui étoit un Piètre de &inte vie. Il avoit 
TAbbaye de Saint-Pierre d'Auxerre i& le 
Prieuré de Choifî en Brie. Il mourui 
dans une grande vieîlleflè, le dernier m^ 
de la Maifon de Courtenay. Il laiflà lœe 
nieçe, fille de fon frère-, & mariée au 
Marquis de Bauffremont. 

En 1706, le Duc de la Feuîllade 
avoit été chargé du fiege de Turin» Com* 
me cette opération étoit importante & 
difficile , Vaoban offrit de fervir comme 
Volontaire'^ansT Armée, & umquemenl 
pour donner fes confeits à la Feuillade^ 
Celui* ci le rerufa^^^ dit audadcofcr 
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mène : J'efpere prendre Turin à la 

Coehorn ; c*écoic le nom du Direéleurf- 

général des fonificanotis des Provinces- 

.Unies, & le rivai de Vauban^ Cepeo» 

dant la FeuiUade 8^ prenoic fi mal , qoV 

près deux mois il ne fut pas plus avancé 

que le premier jour. Louis XIV cpnfuka 

fur ce fiege Vauban , qui offirtc encore 

•d'aller conduire les myaux. Mais , Mim' 

fiéur le Maréchal -i lui dit le Roi,/^^ 

gez-vous que cet emploi eft au-dejfous 

de votre dignité'? „ Sire, répondit Vau* 

„ ban , ma dignité eft de fervir TEUar. 

„ Je Jaiilèrai le bâton dé Maréchal de 

. ,, France ï la porte, & j^aiderai peut- 

„ être le Duc de la FeuiUade è prendre 

- „ la Ville '*. Ce vertueux Cicoyen fot 

refufé, parce que Ton craignit de mt^- 

tifier Cbamillart , Miniftre de la guerre, 

& beau-pere duQénéral.. Tout le monde 

fait qu'on fut obligé de lever le fiege de 

Turin. 

Le Cardinal ^^ Noaillesvllon (bnvent 

trificer les pauvres, \e» prifonniers & i<?s 

: malades de Bicêtre. Dans une de fes vi- 

fites , il demanda à voir le. quartier des 

Cerfonnes détenues pour caufe de foUe« 
Jn homme d'environ quarante ans te 
préfenie k Son Ëmineùce» & la fupjtl)^ 
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de' lui procurer' fon élargiflêmenc; „ Je 
„ mérite, Monfeîgneur, lui dit-il, que 
»; vous vous întérefflezeii ma faveur. Je 
„ jooîflbîs d'une fortune honnête ; & 
,, mes parents, pour avoir mon bien, 
„ Vn'ont accufé de foHe , & ont eu aflfez 
„ dé crédit pour me faire enfermer dan« 
„ cette maifon. Je conjuré Votre Emî-' 
„ nence de me queftionner fur toutes 
i, fortes de fujets ; elle reconnôîtra par^. 
„ elïe;-mêmel'înjuftice de ma détention **. 
En effet, le Cardinal , après une demi- 
heure d'entretien , le trouva de très- bon 
fens, & ne douta pas que te prtronnier 
ne fût la viftime de Tavidité de fes pa- 
rents. „ Je plains vôtre fort, lui dît-îl, 
„ & je vous promets de êravaitler à vous 
' ,v procurer jnceQàmment votre liberté; 
yy Je reviendrai la femaine prochaine ^ 
„ & fefpere apporter avec moi , l'ordre 
„ dé votre délivrance.*— J*ai encore uàe 
^ M grace à vous demander, Monfeigneur, 
„ lui dit le.prifonnier; ne venez pas un 
' „ Samedi, parce que je reçois ce jout- 
„ hi^' la vifîte des âmes du Piurgatoî^e, 
^,' !• Vous faîtes bien de m'en avertir, 

.„ lui dit le Prélat en, fe ritifanc '*. . ' 

*'"..■ . .■ . . • 

L'Abbéi/é Saini- Pierre ( i ) eutppw 

(i> Né ea 165 >, a^rt en i74|« 
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. çondifciple v au Collège ^e Caeo ^ rar^- 
gnon\ qui depuis s^eft rendu célèbre com- 
me Macbémacicien* Ce dernier étoic peu 
favjorifé des biens de la fortune , & ne 
ppuvoic continuer fes études* £/Abbé de 
Sàinc- Pierre, frappé dçs talents de ce 
jeunei homme pour les Mathématiques, 
le logea avec lui , & , toujours plds 
touché de fon mérite , réfoluc de loi 
&ire un fprc qui le mtc en état de cul- 
tiver fon génie. Cet Abbé , cadet de 
Normandie, nVoic que dix- huic cents 
livres de rente; il en décacha trois cents 

. qu*il donna par contrat à Varignon. Ce 
peu , qui étoit beaucoup par rapport au 
bien du donateur , étoic beaucoup anffi 
relativement aux be(oins du donamire : 
Tun fe trouva riche , & Tautre heureux 
d*avoir enrichi fon ami. 

L'Abbé de Saint-Pierre étoit perfuadé 
que les chofes importantes ne peuvent 
être remifes trop fouvent fous les yeax 
dtt^Leéleur. Il y a d'excellentes chofes 
dans vos Ouvrages ^ lui difoic-on. quel^ 
quèfojs; mais elles y font trop répétées. 
Il demandoit qu^on lui en citât quel* 

' ques-unes; & on n'étoit pas embiarralTé. 
„ Vous les avez donc retenues , ajoutôk- 
„ tt? Voilà jufteraeht ce que je me pro- 

- >r pofois en les répétant ; fans eek vous 
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jy De voQs en fouviendriez plus aujour- 
„ d'hui ^ 

Ce bon Abbé s'étoic déclaré, par fes 
maximes & par fa conduite, contre le 
célibat des Prêtres ; mais ri refpeéla 
toujours le lit conjugal. Il fe choififlbic 
de jolies fervances ; & lorfqu'eiles lui 
donnoient des enfants , il avoic foin de 
leur faire apprendre quelque métier. Il 
les deftinoit de préférence à celui de 
perruquier , parce que les têtes ià pet'- 
ruque^ difoit-il, ne manqueront ja^ 
mais. 

L'Abbé de Saint-Rerre étofc Aumô- 
nier de Mademoifelle , & ce titre lui 
fie tort da»3 la fuite. Il faifoit valoir ^ 
dans un de fes livres , Tavantage de la 
pluralité des Confeils; les ennemis de 
la Régence firent femblant d'y voir une 
fatyre du Gouvernement de Louis XIV, 
& tâchèrent de monifier le Régent èàM 
un Officier de fa Maifon. Mais ne pou- 
vant rien faire de juridique contre TAb- 
bé , ils cabalerent dans l'Académie , dont 
il étoit membre, poar l'en faire exclure» 
Il n'en reih pas moins rami des Acadé- 
miciens lettrés, qui ol^nrent que fa place 
ne feroit remplie qu'à (à mort. 

La Comtefle de Soijpms mourut ^ 
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Bruxelles dans le plus grand abandon^ 
pauvre & roéprifée de tout le monde ^ 
fort peu conCdérée du Prince Eugène 
fôn illuftre fils. Ce fut en fa faveur que 
le Cardinal Mazarin Ton oncle, créa, 
aa mariage du Roi , Isi charge de Sur- 
Intendance. Elle fut la maîcrefle de la 
Cour , l'arbitre des grades & des fêtes , 
jufqu'h ce que la crainte de partager 
Ton empire avec les autres favorites, 
la jetta dans une folie qoi la fit chaflèr, 
ainfî que Fardes & le Comte de Gui: 
chc. Elle fit Çà paix & obtint fon retour 
par la démiffion de fa charge , qui fut 
donnée à Madame de Montefpan, doQ( 
le mari ne voulut recevoir aucune grâce 
du Roi , qui ne pouvanc la faire i)a- 
cbe(&, & ne fâchant comment la faire 
aflècHr, fuppofa que 1a charge de Sur- 
Intendante emportoic le Tabouret. A 
fon recour , la Comteflè de Soiflbns fo 
vit dans un état bien différent de celui 
d'où elle étoit tombée. Elle f<$ trouva 
tellement impliquée dans Taffaire de la 
Foifin^ brûlas en Grève pour fes poi^ 
fons & Tes mléfiçe^^ qu'elle prit lepard 
de fiî réfugier en Flandres. Elle paflà 
de Flandres en Efpt^ne, où les Prmces 
étrangers n*ont ni rang ni difiinftion. 

La Reine, fîile à^ Monfieuti n'avoic 
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poinc d'eufôms, & avok cellenie;nc ga*- 
^né^eftime & le cœur du Roi Ton mari , 
que la Cour de Vienne craignît couc de 
fon crédit 9 pour détacher rËfpagne de 
la ^nde alliance faite contre laFrance^ 
Le Comte de Mansfeld écoit Amballà- 
deui de TËmpire à Madrid ; dès Ton ar- 
rivée , la Comceflë de SoiSbns Ha uq 
commerce intime avec lui. La Reine ^ 
qui ne r efpiroit que France , eut un 
grand defir de voir la Comiteflë; mais 
le Roi d^Ëfpagne, qui a voit oui parler 
d^ile , & 1 qui il venoit des avis qu^oa 
vouloit empoifonner.la Reine ^ eut tOQr 
tes les peines du monde à y confencin 
Il permit à la 60 qu^elles fe viflèot queV- 
qur/ois les après-dinées, & prefque toa- 
jours' en là préfence* Les vifites redou^ 
blerent, & toujours avec répugnance 
de la parc du. Roi*' Il uvoit demandé 
en grâce à la Reine de ne jamais goû- 
ter vin qu'elle n'en eût bu le premier, 
i^rcequ'tlr &vbjt bien qù'oti nû le tou* 
loit pas empoifonâer. Le lait efl: trèp- 
.rare k Madrid ; .du jour qu'il faifoic 

?raud!chaud^ la Reine eu defirai & :1a 
ïomteflo, ^qm p^uri-pea. Bvqit afurpé 
des moments de têce-à-téte avec elle, 
Kr en vanta d'excellent, qu'elle pro- 
mit de lui apporter à la glace. Ou pré« 
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cend qu'il fuc préparé chez le Comte de . 
Mansfeld La Comceflfe de SoiiloQs rap- 
porta il la Reioe , qoi le bue & qui mou^ 
rut peu de temps après , comme Mada- 
me (a mère. La Comcefle, qoi avoic 
donné ordre à fa fuite y ne s'amufa poiac 
au palais; elle vint chez elle où fes pa- 
quets étoiem fbtts, & s'enfuit en AUe* 
magne , n'ofant pas plus demeurer en 
Flandres qu^en Efpagne* Dès que la 
Reine fe trouva mal, on fut ce Qu'elle 
avoit pris, & de quelle main. Le Roi 
id*Efpagne envoya chez la ComcdTe de 
Solflbns, qui ne fe trouva plus. Il & 
courir après de tous côtés ;ma3s elle avoit 
fi bien pris fes mefures,* qu'elle échappa. 
Elle v^ut quelques années obfcuré^ienc 
en Allemagne ', d'où elle ittouroa ea 
Fhndres, pour y vivre dans uq déiaifld* 
inenrpiierqùeabrdu»ft2^lrâf d^ Saint' 
Simon. 

'.■■■:•• , ' ri 

Pradon Qiy nyMt fiiit une Pièce de 
Théâtre , s'en alla / le nez^dans Ton man- 
teau i (e mêler dans la foblé du Parterre, 
afin de fe dérober \h flauerie, & d'ap- 
prendre , &ns être conmi, ce que )e 
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public penferoîc de foii Ouvrage. Dès 
le premier aéte , la Pièce fut fifflée. Pradon 
4ui s*éc(HC attendu à de grands applau* 
diflèments , perdit d'abord contenance. 
tJn de Tes amis qui Tavoit accompagné 9 
s^appercevant de Ton trouble , le prie 
par le bras, & lui dit :„IVTonfieur, tenez 
,, bon conti'e ce revers ; & iî vous m'en 
,. croyez, faites comme les autres, fi 
,^ vous he- voulez pas qu'on vous foup- 
,; çohne d'être l'Auteur de la Pièce". 
Pradon irevenu h lui-même, goûta ce 
cbtifetl , & fe mit \ (iffler de toutes iès 
forces^ Un Moufqueraire l'ayant pouflë 
rudement, lui demanda pourquoi il flf* 
floit , ajoutant que )a Pièce étoit bonne 
& que Ton Auteur méritoit d'être en- 
couragé. Pradon fepbofla le Mousque- 
taire V & jura qu*fl fîffleroît jùfqu'au bout. 
Le Moufquetaîfé, ittité de cette répon- 
fe , prend le chapeau & la perruque du 
Poète & les jette fur le llbéâtire. Pra* 
doti r lènfiblë k tét afirbnt, donne un 
IbuiHet au nidufquetaire ; & ç^Iùi-ci 
mettant répée b la main, veut tuer Ton 
adverfaire, 6t luf fait deux croix Kxxt le 
vifâge; Enfin, Prtidon, fifflé^ baria & 
content, gagne la porte , & va fe faire 
panfer* 
Jamais Poète ne fut plus ignorant que 
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Pradon. Dans quelques-unes de Tes Pie- 
ces , il tranfporcoic en AGe des Villes 
d'Europe* Un Prince luten ayant fait des 
reproches : „ O! lui répoodic Pradon, 
„ Votre Afceflè m'excufera ,' c'eft que 
„ je ne fais pas \z Chronologie '\ 


M. le Grand-Prieur s^éranc ofienfé de 
quelques paroles peu offenfances que le 
Prince de Conti avoic dites , Taborda 
dans la cour de Meudon , \t chapeaa 
fqr la téce & enfoncé jufqaaux yeiiK» 
comme s'il vouloic cirer raifon de lui. 
Le Prince de Conci , le fie fouvenir du 
refpeô qu'il lui dévoie. Le Grand-Prieur 
lui répondit qu'il ne lui en devbii poiot< 
L^ Prince de Conti lui parla avec couie 
la hauteur , & en même- temps avec 
toute la (àgeliè donc il étoit capable. 
Comme il y avoic du monde, celan^eut 
point d'autre fuite : mais Monfeigntwt 
qui fut la chofe. un moment après, & 
qui fe fentjt irrité ^cçutre le Grand- 
Prieur, pn\îoya, le JMtoq^uî^ de Gêvres> 
pour en donner avis au lipi;'^.fur le. 
champ. Sa Majefté éç yenirvM.^^ Pm- 
ch0r train , à qui il donna fes ordres pour 
envoyer M. te Grand^Prieur. à la Baftille, 
Tout le monde lousi M. le Prince de, 
Gontî. 
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Le Pays (i) écoîc un Poëce médio» 
cre y dont la gaieté faifoic le principal, 
mérice. Un jour qu'il voyageoic en Lan* 
guedoc , le Prince de Conci qui padbic;, 
la vie dans. cette Province , s'écarta de fon 
équipage de chafle , vint à une hôtel-* 
lerie où écoit le Poète , & demanda à 
THôte s'il n'y avait perfonne chez luî^ 
On lui répondit qu'il y avoit up galanc 
homme , qui faifoic cuire une poularde 
dans fa chambre pour fon dîner. Le 
Prince qui aimoit à $'amufer y monta, 
& trouva Le Pays appliqué à parcourir! 
des papiers. Il s'approcha de la cheminée , 
en difant : 9, La poularde eft cuite, il faut 
,, la manger ". Le Pays qui ne connoif- 
foit pas le Prince , ne fe leva point , & lui 
répondit : „ La poularde n'eil pas cuite , 
„ & elle n'eft que pour moi". Le Prince 
s'opiniâtra à dire qu'elle étoit cuite , & 
Le Pays foucint qu'elle ne l'étoit pas. 
La difpute a'échauiTpit , lorfqu'une panie 
de la Cour du ^Prince arriva. Le Paya 
l'ayant reconnu, quitta lès papiers 1» 6c 
courut fe jetter aux genoux du Prince , 
en lui criant : Monfeigveur , elle efi cuir 
te 9 elle eft cuite. Le Prince de Conti (e 


(i) j^é eo 1636, mort en 1690. 
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divertit beaucoup de cette aventure, & , 
dit au Poète , avec cet air de bonté qoi 
hi étoit naturelle : Puifqu'elleeft cm^ 
il fauf la manger enfemble. 
^ Ce Prince n'avoit jamais pu regagner 
h confiance & Pamitié du Roi. Il ecoic 
né ambitieux, & jamais il ne put acteio- 
dre k qud que ce fur. SeuU de tous les 
Princes , il n*avoit ni Gouvernement i 
fti Charge , ni même de Régiment ; tandis 
que les autres , & fur-tout les Bâcards, 
en étoient accablés. Défefpéré de cette 
haine implacable du Roi , il chercha \ 
noyer fes déplaifirs dans le vin , & dans 
d'antres amufements qui n*écoient plus 
de Ton âge , & auxquels fon corps aSbibll 
par les excès de fa jeunefie , ne put (uffire 
)ong-temps. Bientôt la goutte Taccafola ; 
il fe vit en proie à tous les chagrins, 
' fans pouvoir faire utàge des feuls reme- 
des qu'il eut mloptés pour B^tn diflraire. 
Pour comble d'amertume , il- ne vie un 
retour glorieux & certain que pour le 
regretter. Chamillart dont les lumières 
étoient bornées , mais qtki avolt le cœur 
droit & François, fentoit le défordre des 
iaffaires & les befoins preflànts- de la 
Flandre ; il ofa monorer au Roi & Il 
Madame de Maintenoh , le Prince de 
Conci, dom lanai(&nce même lecédoic 

l 
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Ji la fêpumiiQa , comme nôcre. ùoique 
refibqrceidans le £idieux état de bette 
frontière & de TArmée qui la défendoir. 
La néceffit!é^fb?çaJL0ois XIV(à fe relâ- 
cbefrde iàUaine; & Chamiirart eilc If 
pèrthiffièn annoncer aalWiice qo'il 
étoit choifî pèàr coiâmandér TArmée 
de Flàhdi-es. CorttI tiOTaillît^^ae joîe , 
êr fe'Hvra ians réferve aux i>Ius flàtteufes- 
^f|>éràh£ié»^:i mais il ti'étôîc plàs temps de 
les iéàKter ; îl ftoît Aburant , & ce re- 
ëotit^îat^if be fervii: qu'à taî faire* regret- 
ter^ fe yiel fl ^èrk letitérafent>"avec la 
dëblëfir dTdtre conduit > la mort par les 
difgraces, & dé nç pouvoir retourner 
* làlWe'ï^f rùdrertui* d'une «irière 
pTm bfilMhtè ^uHI laé Fal^'t ë^féî 
•^ iOeWhéé ; cofitifeï'ordihàîre dé «feux 
dé Totf attigl 'a^roK et* èx&êtaëmérit 
bféfa élevé '«StçHefoif inftrult, & let 
défordres de fa irie n'a voient ait qu Wuf- 
qûer fes côfanpiflinces , fans lés^ étein- 
dre, Comme te- Satyrique Fratji^ois nefë 
montltr cPftbprd que iimple Pp^&ix&xxt 
dansf là' Talhaèbfe'querénè (tir ks Attciens' 
8c les MQdeMél ; le I#ice de Conti dit 
un jdttr ï lUcirte f H'SFBoileau continue 
)9 -encore à garder le'fîlience , vous -pou-' 
>,«^vez rtrflùrer que j'irai à l'Académie 
„ écrire fur for^ fauteuil :• TV/ W&f^, Bru- 
T$m IL T 
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^ $tts **• Boileao fè réveilla , ^ilootia con- 
tre Pemult 1er RéflexioûsTin: Longia. * 

Duffiay:Trmiin (s) , qc|i poofloit Ta- 
QiouE Be 1« difdpUQejtBiliaui^ julqu'à la 
févéricé la pjus inflexible , écoic pourtant 
le meineor aœiile cepxqui fervoieot foua. 
Ipû Ayant obcepO) eo 1707, une 'pen** 
iipn de Louis XIV pour rooe , ^âtoft 
d'éclat f il écnvic au tVIinidre pour le priei; 
de fairp tomber cette penfipO: k fop Ç^ 
pkaine en fécond, quis^oit:e!a uoecuilfii 
emportée dans raéHoD. Jf( fuh trep r^ 
ampenfi , ajouta-t-il , Jlj*çbtiem Vwuh* 
cmMt Je mes Officiers. 

La prife dç £io-Js^eirOc^n ;i;7ii, 
ttt la plus Importante 4^h9^ç!^am» 
des «xpéditicms de:Dug|iay-Trouiii.Ëlle 
fit let plus grand bruit ^ Europe, tant 
par la l^ardieflë de Pentreprife , qqe par 
la vigueur de rexécution. Lorfqoe cet 
Officier revint en France , . cbacun s'em* 
preCfoit de le voir ; & le long dea routes 
le peuple s'attroupoit autour de lui. 
Un jour qu*uB9 gisu^de foule ^coit aioU 
aflèmblée , une Dame de diftinâip^^^nc 
il palier; elle demsmda ce qif cm regaf • 
doit : on lui dit que. c'étoit Doguay* 

(1) Vi ea 1673 1 mort «a >73^« 
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Trouia; alors elle s'approcha , & perça 
la foule pour mieux voir. Duguay* 
Trouin parue éconné. Monfieur^ lui die- 
elle, ne foyezpas furpris;jefuis bien-' 
aife de voir, un Hères en vie. 

Louis XIV fe plaifoic à reocendre ra- 
concer ks exploits ; ce. qu'il fiiî(oit cou- 
jours avec autant de vivacité que de 
iiiodeftie. Uo jour que cet Officier failbic 
au Monarque le récit d^i» coiob^t où flp 
trou voit un vaiflèau nommé la Gbdrei 
^ J'ordonnai , dtc-il » ^ Ar Ghire de me 
H fuivre''. EUe vous fus fiéeUoi reprit 
Loùis^IV. 

M. de Briffaci Major des Gardes-duk 
Corps , écôit un homme droit , & qui ne 
pouvoic fouffrir les gens fiituc II voyoic 
avec impatience toutes les tribunes bbr« 
dées de Dames au Salut des Jeudis 
& des Dimsincbes , où le Rot ne man- 
quoit guère d'aflifter, & que pretque 
aucune ne s'y trouvoit quand on favoic 
de bonne heure qu'il n'y viendroit pas^ 
Sous prétexte de lire dans kors heures » 
elles avoient toutes des petites botigies 
devant dles pour les faire remsurquer* 
Un foir que le Roi devoit aller au Salut 
& qu'on fitifoit la Prière qui le précé* 
doit 9 tous les Gardes étant poftés & 

Tîj 
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toutes les Dames placées , arrive le 
Major, qol paroifliiac k la tribune du 
Roi, levé fon bâton ^ & die très -haut: 
,^ Gardes du Roi , rentrer dans vos 
„ falles , le Roi ne viendra pas '*. Auffi- 
tôt les Gardes obéiOenc, les petites bou- 
gies s'éteignent, & toutes les femmes 
fe retirent , excepté la Ducbefle de Gui- 
îrÂé, Madame de Dangeau & une ou deux 
autres ,' qui' demeurereâi!. Briflàc avoic 
podé' cfes GrêMdi«rs aux débiouchés de 
la Ofiàpelte,^ pour bréter les Gardes Vqui 
réprik'etit leûis poffeâ dès que les Daities 
furent aflez loin pour ne s'en pas doo^ 
(en Lè-deflTus arriva te Roi, qui, bien 
étotinédè ne' point voir de Dames rem- 
Jilir les tribonas, demanda par quelle 
jBVentui^ il nV svoit perfonne. Au fordr 
t)u Salut , BriSac lui conta ce <}u^l avoic 
fait, non fans pfaiiamer fur la piété det 
Dames de la Cdun Le Roi en rie beau* 
tcoup, ainfi que tous ceux qui raccom^ 
pagnoient. L'tiiftoire s'en répandit îm« 
médiatement après, & toutes c^ fem- 
nies auroieni de bon co^t étrange M; 
de Briilàe* 
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aimable, ne pouvoic entendre parler de 
fes ûiTaires domeftiques. Preflë par fon 
lotendaiic & fon Mâitre-d'hôtel , de voir 
fes comptes quMl n^avôic pas vus- depuis 
grand nombre d'aaiiées% il leur donna 
un jour. Ils exigèrent qu'il fermâc fa 
porte 9 pour n*êcre pas interrompus; il 
y confencic avec peine; puis fe ravifanc, 
il leur dit , que pour le Cardinal Bonzi 
fon ami & fon Confrère, il ne pouvoic 
s*empêcher de le voir , mais que ce feroic 
merveille fi le feul homme qu'il ne pou* 
voit refufer venoic précifeifient ce jour* 
lii. Sur*le-thamp il envoya un domefli*- 
que affidé du Cardinal Bonzi le prier 
avec inftance de venir chez lui un tel 
jour encre trois & quatre heures, le 
conjinrant de n'y pas manqiier ; mais fur 
toutes chofes, qu'il parût venir de luL» 
même. Il fit monter fon Suifle dès le 
fliatin du jour donné, & lui défendit de 
laiflèr entrer perfonne de toute l'après- 
dînée , excepté le Cardinal Bonzi qui 
fùremenc ne viendrolt pas; mais s'il ^'en 
Bvifoit, de ne pas lé renvoyer. Ses gens 
ravis de pouvoir l'entretenir de fes affat* 
res, fans être interrompus, arrivent fur 
les trois heures; le Cardinal laifll fa fa- 
mille , & le peu de gens qui, ce jour** 

likr avoieot dise cbç2 lui, paflle dans 19 

T iîj 


438 Mknohît aneedotes 
cabioee oùfesgras d'affaires avdenc étalé 
leurs papiers» II leur difoiç mille chofes 
inepces/ur (kdépeofe où ils nVoceodoieoc 
rieo 9 & regardoic (ans cefle vers la fenê- 
tre, fans en faire fenblanc , fouptranc en 
iêcret après une prompte délivrance. Un 
peu avant quatre heures arrive enfin un 
carroflè. Ses gens d'affaires s'emportent 
contre le Sui& , & crient qu'il n'y aura 
donc pas moyen de travailler. Le Car- 
énai ravi s'excttfe ftir les ordres qu'il a 
donnés. „ Vous verrez, ajouta-t-il, que 
5, ce fera le Cardinal Bonzi , le féal bom •■ 
5, roe que j'ai excepté ". Tout aufli-tôt 
on le lui annonce; & lui de hauflfer les 
épaules, mais de iaire ôcer les papiers 
& la table : les gens d'affiiires s'en vont 
en pédant. Dès qu'il fut feul avec le Car- 
dinal, il lui conta pourquoi il lui avoit 
demandé cette vifice, <& tous deux en 
rirent beaucoup* Oncques depuis fes gens 
d'affaires ne l'y attrapèrent , & de fa vie 
n'en voulut entendre parler. 

Le Cardinal if JS/r^^/ étoit aq dîner du 
Roi ; Louis XIV lui adreflànt la parole , 
fe plaignit de l'incommodité de n'avoir 
plus de dents. Des dents ^ Sire^ reprit 
ie Cardinal ; & qui eji-ce qui en a? ht 
rare de <:et(e réponfe eft qu'il fon âge, 
il 1^. avoit enooce blanches & fort bel- 


1^9 (Se que )r^poche grande ^ mms agréa* 
bie , étoii fake de maaiere ^if il les mon* 
troic beauçpap en parlaQt. Aufli le Roi 
fe niic-il à rire de çeçte r^ppnfe, ainfî 
que couce Tailèmblée, & le Cardinal lui* 
mâtne qui n'eu fac pas plus déconceuaiDcé» 

[ L'Abbé deFanevilleCiyfx^t^Axx^'^ 
rpH) Ambafladeur à Londres , fut d'abord 
Colonel du Régiment de Bourgope pour 
le Roi d'Erpagne , & re diftingua par plu* 
iieui^ avions d'éclac. MécoiHenc d'ua 
pafË-drpic 9, il quiçça le fervice^ & fe fie 
Chartreux. Après avoir fait (es. vœux, 
s>nnu;anc de la folicude s il Te procuia 
quelque argent de fa famille « & fans laif- 
Ter tranfpirer foo deflèin ^ fie acheter un 
habit de Cavalier , des piftplets & une 
épée , fe traveftit une nuit dans fa cel* 
Iule , & prit le chemin du jardin. Soit 
^(àrd, ou foupçon delà part du Prieur , 
ils fe rencontrèrent. Vacteville le poi* 
gnarde, efcalade la muraille de TencloS) 
faute fur un cheval qui rattendoie lli, s'é* 
loigne promptement » & ne s^anéte quV 
près lUie courfe de huit ou dix heures. 
Ce liit dans un lieu écarté ^ où il n'y 
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(i) Vi «s i^ao, mort en 1710. 

T iw 


44<> ' tàànùîrés ânêûMèti 

avoit pour coûte habieànôb qu'une atf» 
berge ; il fie mettre à te broche un gigot 
& une autre pièce de viande , qui étoit 
tout ce qui s'y crouvoic alors* A peine 
commençoic - il k manger, qu*un voya-^ 
geur entre dans Tauberge ; n'y trouvant 
plus rien , il ne doute pas que le premier 
arrivé ne veuille bien partager un dîner 
qui femble fuffi&nt pour deos : mais Vat^^ 
teville prétend qu'il n'y eu a pas trop poi» 
luL La querelle devient vive, & le ttout 
veau venu s*empare de l'un des deux plats. 
Vatteville iurieux, tire on de feâ {^fta« 
lets^ lui en cafl&Ià tête, met Tautr^ fur 
la table , & menace l^ôtefiè & un ^alet 
qui ôtoient accourus au bruit ^ de lés trai- 
ter de même s'ils ne fe retirent , & ne le 
kiilènt dtoer en paix. U s'éloigne enfuice 
au plus vite , eiRiie des fortunes divers 
fes dans fes voyages , & finit par fe re- 
tirer dans les États du grand-Seigneur'^ 
où il prend le Turban t obtient du^Ter- 
vice, & fe diftingue a(&z pour devenir 
Bâcha & avoir le Gouvernement de quel* 
ques Places dàt)s la Morée, au temps 
où les Vénitiens & lea Turcs y étoient 
en g-uerre. Cette circonftance lui £t nav^ 
tre IMdée de chercher k rentrer avec (U- 
reté dans fa patrie. Il négocia fècrete- 
ment avec les Fénifiens^ qui obânrènt 
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pour lui 9 à Rome , rabfolution de foo 
9polhfie, fa fécuIari&dcHi , j& un bëné<* 
fice conGdéraUe en Franche-Comté : au 
moyen* dô quoi, il leur livra les Places 
donc il écoit le maître* De retour dans 
fa Province au niomeni où Louis XIV 
y portoic la guerre » il fervic aflez uti- 
lement la France , pour en obtenir des 
grâces marquées. L'Archevêché de Be- 
jançon êtaqt venu à vaquer, le Roi l'y 
nomma; mais le Pape trouvant du fcan* 
dale à faire Archevêque un apodat ^ uo 
renégat , & un meurtrier, f^fâfa conf- 
tamment les Bulles* Vattevillçfut o&ligé 
de fe contenter, en échange, de^ deux 
bonnes Abbayes, &* du haut Doyentié 
de Beiknçon. It y vécut en grand ^Séi- 
nebr, avec un équipage de chaflè, Uàe 
cable fompcueufeV craint , fefpefté, du 
moins k Teittérieur ; allant de cëmpi^m 
temps 4us: Qiartreux, veir^ceux dé fou 
temps qui y vivbienc encore. 

Le Comte, depuis Maréchal âeKozên 
(i), homme de tête & d'une bravoure 
connue , étant il Metz , reçut ordre de 
faire changer de garnifon au Régimetit 
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de fon nom ; il ordonna à fon Lieutenant* 
Colonel de partir. Les Officie» refufe- 
lenc d'obéir^ fous précexce qo^il leur étoic 
dû quelque contriburioo de Corps. Le 
Lieutenanc-Colonel en avertie le Comte 
de Rozcn ; il arrive , voit le Riment 
en banille , ordonne au premier Capitaine 
de partir; & fur fon refus, lui caSk h^ 
tète ; il donne le même ordre au fécond , 
qui loi obéit fpr-le-champ, & tcms les 

auores Officiers fuivent fon eicemple. 

■.-•■) 

: En 1705,, ferGénéral Thungen în- 
veftû Haguenau où commandoit M. 4e 
Pery, alors Brigadier, Trence^trois pieees 

vde canon -eurent biem^ fait deux gran- 
des brèches au corps de œtce mauvaife 
Piace* 'M# i^ P^ avoit à craindre qu*el}e 

ilie fôc emporcée d'aflàiit,. Son chemin 
couvert avoit . trop d'éiendue pour être 
défenda par 1^ troiçea de la.garnirop* 
Il envoya , fur les £x: heures dû foir , M. 
de la Chau propofer ï M. de Thungen 
de (b rendre dans crois jours , s^l n'écoic 
point iècouru avant ce temps- là , i con- 
dition qu*il fortiroit lui & fa gamifon 
avec tous les honneurs dus à de braves 
gens. Le Comte de Thungen répondit 
qu'il n'y auroîc point d'autre traîtemenc 
à attendre que celui d'être prifonniert 
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ed^ guerre^ M^ de la Chau, s^près avoir 
vaîQeménc infîfté ^ dit k M. de Thungen : 
Jiékien , jVfc^fipur, fimfQtnm^ em$rp 

ignf p^rir fur la. bréçhe , plu0$ que d^ 
ppus^ rerrdrj^ 4ç\ ç,e$fe numide,, M. dp 

Pefy ay^ni; fa Ja réponfe dq Général 
^OQ^mi ^ fie aflembler Ie&^princiIKlUX Of- 
Jcjers flç fa gaTuifon , & lear déclara fe- 
:crec#fiç9Cj<}P.'ii avj^ic pri$ le parti de for- 
.{^ deila^ PJace k otfijt fui vdoce avec cou « 
:m fes |rpl^)e8. Ils : )iîî repréfemereot en 
,inte;;|e^<^Qger d'uQ« c^ilei réroloâoiiu 

)) Mon parti eftpris^ dMl, & je prends 
^ lacbpfe Car njQi" Afift quelesBour- 

geoîs ne rQupçonnaflèqt poinc foii def* 

mn ,; & n'en dono^m pas avi$ a»K en- 
D«im$# Ui6t;des dirppGôotisi/irQiiJime^Hl 
tàt voulu faioeu^e .fortfeîjacfooisiœ 
prétexte 9. il .déi&n<&t ^ fous peine de la 
ivie , qu'aocun ^org^s ne (bnit de & 
JDaifoo» i& n'y jpenfercD^c aucun Soldat. 
Dès les Wt i^ores da foir, Jl St mecçre 
la garnifon fous les armes, & la mena 
dràSfle chemin .cou^i^t. Il prit à parc 
Mi dfi H^rHn, Colonel d'injanïerie, 
M M 4ic : Je vmKlaiJfè ici 0yec qua- 
tre, cents btmmes pmr faire un f(u con* 
4i0uel fur hs ennemis i aân ^e par4à 
^0^, 0Uyriez jna marche. Après quoi 

Tvj 
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il rorcic avec fa garnirm par la perte cle 
Saverne , fâchant qoe la Place n'écoft 
point inveiUe de ce côcé-là 9 & qirll^V 
avoit que deus Gardes àt Ca?afene. H 
attaqua la plus foible qu*il raâk éo jpfe- 
ces; Taotrepric la foke. M/ dé Pery fit 
une fi grande diligence , qu'il entra dans 
Saverne huit henresaprès écre fortî d'Ha^ 
guenau. Le Comt& de Mercy 9 ^oi le 
piourfulvoic avec mille chevaux ^ ne put 
Fatteindre; M« de Harlin ne fèitit d'Hs- 
puenao ^'une heure après, a^y flail&nt 
^ue cent hommes naalades 'eu ^^efflb» 
parmi iefcjuels il y en avoit trente qui 
avolem la force de tirer des coups de 
fafil pour amufer les affiégeants. M. de 
HarUn trouva le chemin tfbré, & alla 
rejoindra M. de Pery fans avoir rencofh 
cré d'ôbilacle, M. de Pery fut iSlitltieil- 
tenant - ^nâral boùr récompenlë^ d*uDe 
aéliotî fi hardie oc fi bien concertée, à: 
M. de Harlin Brigadier, pour l'avoir fé- 
condé avec tant dtntelKgence. 

Après la défôfce àetoi troupes à ^ Râ^ 
'fniUk$\ dont le défafire ^jétca la cbnflbir- 
nation daiié tout' le Royaume ,' Ilil. 4e 
i^adt^ qui fut depuis Lieiitenabr-géné- 
rai , ôt qui fervoît alors (en 1706) ^ tfOrn- 
ine Brigadier dans l'armée de ViUai^ «ft 


Allemagne , ôcrivic cette lertreau Miniftre. 
„ Il y a déjà plufiears années que le 
9, Roi m*a accordé une {^enSotr de mille 
^livres; & c*eft vous , Monfeigneor^ 
py qui m'tavez procuré cette grâce dans 
^ ufl^teitîps où fen avoîs un extrême 
,, befoin. Quoique je: fois fore: pauvre v 
9, néanmoins vos bontés me meuem en 
5, état de m'en paflèr. Je vous envoie 
^i l'Ordonnance de Tannée dernière, & 
)^n*en «demande pJus tant que la^guerre 
,, durera^ G'eft un peèc ftfcours pcMsi^'ie 
„ Roi. Néanmoins , Monfèigneur i (l Ton 
9, voulok s*exécuter dans la circonRancjp 
^, préfente, je fuis perfuadé que cela 
,, ferok des f(Knmes tf&z confidérablas 
,^ pour remédier au malheur ^ qui vient 
jy d'arriver; Je voudrois que ma tnifere 
y, me. permit d^en faire davamage. Si je 
,, viens h être tu^ au fervîce dp KçÀ , je 
^, vous prie de vpus fouvenir de ma fem« 
5, tne & de mes enikms **. On devine 
bien quelle Sm h féponfe du MiQjllrei 
maîsilin^en eft pas moios^bëau & Mé-de 
iQuadc d'avoir donné ion pareil èxetsf le 
de 2ele & de déSntérelfement. / ' • 

L'Abbé de Chaûlieu ( i) , èî l'âge <fe 
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quatie-viogcs-ans , s'écoit déclaré Timafic 
de Mademoifelle de Launay , dom nous 
avons des Mémoires fons le nom de Ma.- 
dame de Staat. Comme il étcric deveaii 
aveugle:^ il prêcoit à fa nuûtreilë beau- 
coup de charme» qu'elle n*avoic pas ; & 
ne compcaoc plus fur IfS Cens » il câchoit 
de fe rendre aimable, k force de foins 
*& de compiaî fanées. 11 propofoit quel- 
.quef«M$ d*âyoucer les préfencs à renceon 
quMl offroic. Mademoifelle de Launay, 
importunée an jour des vives inftances 
iayëc lefquelles il la prient d'accepter mille 
piftoles , lui dit : „ Je vous confeiile , en 
„ reconndi&nce de vos offres généreux 
a (es, de n'en pas faire de pareilles à 
. „ bien ilea femmes ; vousj^n trouveriez 
^» qué^u'unequivôQS|>r^drokaumot'\ 
Oh. ! répondit-il aflez n^vêment , je foin 
ékn à ^uije niaàreffè. 

.Le Comédien Danc^urt Ci) avcrft été 
chargé d'aller préfencer aux jAdminifira- 
teurs de rHôteK-JDieii tes rétributions 
.que ta Comédie eft obl%^ de do&ner à 
cet Hôpital. £n s'acquîtcant de cette corn- 
miffion , il fit un beau difcours , pour 
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prouveîr que les Comédiens méricoienc , 

par. le fecours qu'Us procurpienc aux pau- 

:vres, d'être \ Tabri de rexcommuniça- 

tion ; mais fon éloquence ne fut pas aflèz 

perruafive. L^rchevêque de Paris , qui 

écoic à la téce'^da Bureau de TAdminidra- 

>iion 9 ne répondit rien ; & M. de Har- 

lay , Premier-Préfident du Parlement , & 

Tun des Adminiftrateurs , lui dit:,, Dan- 

«^^ court, nous avons des oreilles pour 

^, vous^ntendre, de^ mains pour rece« 

,, voir les aumônes que vous faites aux 

9,ùpanvr^s; mais nous n'avons point de 

9, langue pour vous répondre "• 

i . On ne fait àquel motif attribuer Tau- 
^adeufe témérité d'un aventurier, qui 

-s^toit mis :én tête d'enlevpr Mmfdgneur 
ou IVLlê Duc de Bourg(^;ne, qui avoit 
alors (en If oâ) le commandement de 
rarmée de Flandres. Le trait eft allez 
fingulier pour .inériter de trouver ici fa 
place. Le nommé Q^intem^ François 
de iianon., après avoir i été. Valet rde« 
pied du Prince de Gomi^ avoit quitté la 

. France pour entrer dans la Muiique de 
r£leâeur de Bavière. Il s^étoit enfuice 
engagé au fervice de TËmpereur , & il 
étoit parvenu au grade ^e Colonel. 
Quintem partit d'Atn , avec trente hom* 
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mes qui àvoienc obtenu cfes padè-pertSy 
fous divers prétextes» Ils encrereoc en 
France par trois routes différentes, & 
fe rendirent^ pour l'exécution de leur 
deflèin , dix dans la forêt jie ChantiUy , 
dix à Saint-Ouen^ & dix à Sèves. Le 
^4 de IVIars, entre huit & neuf heures 
du foir, un des dix qui occupoienc le 
chemin de Ver railles, ayant reconnu un 
carrofle du Roi , tira tin coup de piftolec, 
fuivant le lignai convenu ^ & courue à * 
toute bride pour rejoindre les neuf au- 
tres, qui étoient en embufcade en-deçà 
du Pont de Sèves du côté de Paris. Les 
Cpminis du pont , qui avoient entendu 
le coup de piftolet, avoient fermé la 
barrière : ils arrêtèrent le cavalier qui .fe 
préfemoit pour la pafler; & s'apperce* 
vant de fon embarras , ils le remirent 
entre les mains d'un Brigadier de la Pré^ 
voté. Bientôt après, le carrc^ arriva 
au lieu de Ten^bufcade : Quintem , qui 
étoit âe cette trwpe , fit arrêter un 
palefrenier qui portoit un flambeau, mit 
ia tète à la ptH'tiére , & dit ^ d*un ton 
d^aiTurànce & d'honnêteté , au Marquis 
de Beringhem , premier £cuyer du Roi , 
qui (ê trouvait feul dans le carroflèy 
qu'il Tarrêtoif par ordre exprès de Sa 
Majeftéi &vl^ Prenant par le bras ^ il le 
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fie monter fur le cheval d'un fécond pa- 
lefrenier qui (bivdic la voiture. U con* 
gédia le cocher, en lui difam, qu*il ne 
s'inquiétât de rien, que tout fe faifoic 
par ordre du Roi. U prit enfuite la route 
du Boia de Boulogne, il le traverfa, & 
fe rendit à toute bride il Saint-Ouen , où 
une- chaîfe* de pofte Tattendoit. U y 
XDonca avec fon prifonnier, & donna 
ordre à fa troupe de fe féparer , & de 
gagner la route de Flandres, qu'il prit 
lui-même. Louis XIV,. informé du fait 
à dix heures^ du foir, fit fur le champ 
expédier des' ordres pour qu'on gardât 
les patTages fur les routes de Norman- 
die , d'Allemagne & de Flandres. Quiti- 
tem étoit ^ peine forti de la forêt de 
Scnlîs , qp'il entendit fonner le tocGit 
dans pluGeurs villages» Cependant , far 
ce que le Marquis dé Beringhem lui re- 
préfenta, qu'il fe trouyoit extraordinai^ 
rement fatigué, il eut ta complaifance 
àe sVrêter pendant trois heures, près 
de Conipiegne , pour lui laiflèr prendre 
un peu de repos. Il coI^iQua eofuitè h 
route jufqu'à la petite ville de Ham en 
Picardie, Mais à peine en étoît-il fortî', 
que, fur les ordres de la Cour, le Mar- 
quis de Canify , qui commandoit dans h 
place , le fit pourfuivre par un détache^ 
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meac du régiment de Livry, qui f at- 
teignit h une detni* lieue de la ville. 
Quincem^prifûODierà Ton tour, futcon- 
duit k Verfailles; & le Roi remit Ton 
ibrt k la dtfcrétion de fon Ecuyer, qui 
fut loi - mêoie aflès généreux pour loi 

pardonoor. 

• ' ■ 

Lors du fiege de Lille dont la belle 
défenlê fit tant d*bonneur au Maréchd 
de Souffler $ (i)^ un partifan François 
difoit aflèz publiquement , que le Prince 
Eugène pallbic tous les jours à la portée 
de fon fufil , .& quil pouvoit le tuer 
aifément. Ce difcours parvint jufqu^aa 
Maréchal, qui fit appeller ce partifan: 
9, Votre fortune eft faite, lui dit-il, fi 
^ vous pouvez m^amenér ce grand Gé» 
^ néral prifonnier ; mais je vous déclare 
„ que vous ferez puni avec la dernière 
„ rigueur fi vous attentez h fes jours. 
4, Si je foupçonnôis, ajouta -t-il, que 
y, vous en eufliez eu feulement la pen* 
,, fée, je vous ferpis enfermer pour le 
„ refte de vos jours *\ 
\ Après 1^ défenfe de Lille, qui ne ca- 
pîti^la qu*à la dernière extrémité, & de- 
.vant laquelle les etinemis avoient perdu 


^^ 
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▼rogc-cinq mille hommes, le Prince de 
NaOàu & le Prince Eugène allèrent faire 
vifice an Maréchal de Boufflers qni corn* 
mandok dans la place. Cétoic le foir 9 
il leur propoû de partager fon fouper : 
les Princes acceptèrent Tofire ; mais 9 
comme ils virent qu*oo les (ervoit fplen* 
didement, ils fe récrièrent for ce qu'il 
ne leur donnoit pas fon fouper, & di- 
rent qu'il falldit au moins qull le leur 
montrât. Boufflers commanda qu'on (er« 
vît ce qu'on lui préparoi t : on apporta 
deux morceaux de cheval. Les convives 
en goûtèrent , & jugèrent qu'on pouvoir 
en manger. 

Mylord Stair^ Âmbaflàdeur d'Angle^ 
terre , s'étant un jour échappé , devant 
M. de Torci 9 en propos fur Louis XI V, 
Torci lui dit froidement i, „ Moniieur 
9, i'AmbaOàdeur 9 tant que vos infolen- 
9, ces n'ont regardé que moi , je les ai 
9, paflëes, pour le bien de la paix; mais 
99 fi jamais , en me parlant, voqs vous 
.99 écartez du refpef); q^ui eft dû au Roi , 
^9 je vous ferai jetter par la fenêtre ". 

Lé fameux Afteur Baron CO ^^^^ ^ 

\ 

(i) Né en. 16^1 1 mort en 1729- \« . 


45^ ' Mtimoîret anecdotes 

fat, qu*un jour il ofa dire au Marqub 4e 
Blron , donc le$ gens avoient batcu Ton 
cocher & fon laquais : Mmjitur le Mar- 
quis ^ vos gens ont battu les miens ^ je 
vous demande juftice. Le Marquis, cho« 
que du parallèle , loi Tépondic : Moiè 
pauvre Baron , que diable veux-tu que 
je te dife? pourquoi as-tu des gens? 

II y avoie une grande Dame qui écoit 
dans Thabicode de le recevoir la nuk : 
il s^avifa d'y aller le jour , comme corn* 
pagaie : Mmfieur Baron j lui dic-elle 
froidement, que venez- vous cherchera 
«- M)n bonnet de nuit y répondit-il 

Lorfqu'on foutenoit au Père MaUt' 
branche (i) 9"^ leï^aniraaux étôient feo« 
fibles à la douleur, il répondit, en pki- 
fantanc : qu^ apparemment ils avoient 
mangé du foin défendu., 
^ Un jour que Foncenelle étoît allé voir 
ie Père Mallèbranche aux Pères de TO- 
ratoire de la rue Saine - Honoré , une 
grofle chienne de la maifon , qui étoit 
pleine, entra dans la làlle où ils fe pro^ 
mefaoient,' vint carefier le Père Malle- 
branche & fe rouler à fes pieds^ Après 


(i) Né (0 J163S, mort «niyif. 
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quelques mouvements inutiles pour la 
«chaflër^ le Pbitofophe lui donna qq grand 
coup de pied 5 qutiit jeuer à la chienne 
m cri de doolçur, ^ à Fomenelle un 
cri-de compaflion. ), Eh quoi ! lui die 
,, froîdemem le Père Mallebranche'^ 
„ ne ravez-vûU3 pas que cela ne fenc 


„ rien*'? 


.1 


" Louis XIV aîmoît beaucoup Dufré^ 
f^y , & n*avoit jamaîs pu le tirer de Ha* 
digence. Il étoit réduit à fe faire fervir 
par une Fruftîetie qui étoît vîs-à-vls dé 
Tes îènétrès; Cette femme avoit deux fil« 
les , Tune de treize ,at^, & Tautre de qua« 
torze. La dernière vint un jour chez Du- 
frény , prit fes pldmes & les rompit^ 
après avoir jette beàqcoup de pâtés fur le 

Î)apief. Duirény, impatienté , lut domfis 
e fouet; la petite fille en rendit compté' 
îi fa mère , qui envoya la cadette che^ 
Dufrény pour y faire la même efpî^îe-^ 
rie; elle reçut Je mêfrte trattemerit* Li 
fner^ très -contente, afligna Dafrérry poui^ 
caùfe de viol. L'affaire alloie de^énii' fé^ 
rieufe; eiïfinVôn i*àrrêra avec (ix'cehts 
Jîvrcs que * Dufrétîy emprunta pour ^caN 
mer la Fruîtiérç/* Il finît ()ar épbufér Ta 
B!anchîfleufe. Gela le mit bien èrî linge 
blanc. Un jour qti'il rêprochoit à TAbbé 
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Pellegrin qae le fien écok fale : Tout k 
monde , lui répliqua F Abbé, riefi pas 
affez heureux pour pouyoir épouferfA 
Élanchijfeufèp 

Sire , difoic un jour Dufrény \ Louis 
XIV qui s'amuroic de (es plaifaoteries, 
je ne regarde jamais le nouveau Lou* 
vre^fans m^ écrier : Superbe monument 
de la magnificence £un des plus grands 
Rois qui de fin nom ois rempli la serre « 
Palais digne de nos Monarques , vous 
feriez achevé^ fi Von vous eus donné à 
Fun des quatre Ordres mendiants ^pour 
senir fes ChapUres & loger /on Gé- 
néral. 

Quoique Louis XIV eûc« comme on 
J(V dit plus hauc, beaucoup d^amidé pour 
DufréDy, il le menaça^de lui faire per« 
cer la kingue d*un fer rouge, sll cond- 
Huoit de blarphémer au jeu« Dufrény 
promet au Monarque irricé , de fe con- 
tenir déformais : il (è le promet il lui* 
même , & n*en letoi^rne pas moins où 
fa m^ie le rappelloit : al perd; la me* 
fiace du fer ropge Tempêche d*éclacer. 
Jurant entre fes œius, n y pouvant plus 
tenir , il quitte la partie avec quelques 
louis qui lui reiloienr. II marchoit au lia% 
fard 9 en te preflànt les lèvres , lorfqu'il 
appert un malheureux qui fe défoloit 
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à Técarc^ Qa'avez^vouSy lui ditril? —Je 
fais ruiné , répond Tantre. «— Tant mieux î 
ttfnez voilà dix ïauisy allez vice, illiez jut 
fer pomr morv car lé Roi me l*a défendo* 

Versia un au régœ de Loms XIV i 
on vendoit fooà le raanceao une Satyre 
fiingtahte do Goovemement, incitalée^ 
Almofmch du Diable. Tout le monde 
defiroic 4e l-avoir, quoiqu'elle le vradic 
fort cher , ^i'on pn«enotc très^difficiUe* 
menf k (ï la procurer. Un filou ib^mb 
ibn plan là-deflbs. {I allailans un même 
jour au Parterre dies trois Speâacles, & 
le gliflTanc éats la foule, fl demandoic 
cous bas, fiToniKiiiloic pour fix.fniilcs 
un Aimanachdu Diabk^ On; ai$eepu)!c 
fod ofire avec empieflëment , & ilre* 
comn^andoit bien de: nie lire rOu vrage 
<]oe lorfqu'on feroic ôhez'foi, Vu les rtf* 
qo^ qu-il yavoit à le montrer en public. 
Mais on n'écoit pas plutôt eii lieu fur, 
qù'au^Heû à^VAlmanàck 4u Biakl^r 
qu ' on CM^c avoir adieté,oii fie iron* 
vbiDdaQ8>it pochélqiflua'Cci/â^i^Wâr.iife 
la Cwr^'i ^'^ 
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Un Ma!tre desPoftetf de Verdun avoir 
imaginé le prcgetcd'iiflie nOuvdie taie. 


4S6 - Mémoires anecdotes:. 

Ce projet fut communiqué h Boorvft- 
bis, un desTraicancs les plus acérédicés; 
il ne le trouva pas mauvais, &.s*o^ 
bl^ , au cas qu^il pût I^ &ife paflfer. 
au Confeil , de payer dix ou douze mille 
frahc& pour le droit d'avis; il eit fit fou 
.billet Jeu bonne forme. Quelque temps 
après, le: projet fiir exécuté;^ le Maicfet 
dé Pcrfle ^TGoiirut à Paria 9 pour. rece*. 
^oiria filmine qui lui^oitétépromiret 
Qti le reçut froidement; von tui fit quek 
qœsi^ffîciiltésV & on le reâiit à deux< 
ôtr troir jours:; t lorf^*il. revint , cm lui: 
demanda le billet eoqueftton ; ce mal- 
heureux ne Tavoit plus; il M avoir été 
enlevé. Boorj^ilais) le traica fort, mal ,. le 
cfaafll de chez Jùi^ '& lui fit défei^ jà^f 
remetcfië le piedJ^jlxçi Maître de Pofie 
avoiiv lUI frerè dansUe f^viee^ qui f^ 
cWgéi d'arraéher du Traitant i la Tommes 

ga'il t(^ok promife» Il fe rendit chez: 
oiirvalaiV, & Payant (trouvé feuï dans 
(on c^bifaet^ H. Je força, !lepiftdet k h 
nf^Wj ^ luipayerenior Ja:f£>mn3e con- 
vèncie; im fit)Geiqi}?R'.iexJgeàic?^ le 
reconduifit même. Mais quamiûiLfac 
ailèz éloigné, & qu'il eut rejoint fon 
frère le Maître de iPôfte, qui rattendoit 
% quelques pas denlS, )oiiq*iaidê toute' 

fa 


d$ Louis XI fT 9f de Louîs XV. 457 

(a force ouyokan. L'Officier eue le bon- 
hetirde feikiver: fon freie for pris; & 
fur raccoiàcionr de fiourvalai» & fur fon 
propre aveu , il' fut pendu ^ fam^que Louis 
j^^ i^Jût accorder^fiiKrac^e k Madame-y 
qui avoic à fon fer vjeeiine fœur ou une 
Qiece de cet Inforcuné. 


Jijà éÊkfimtd^FiJiimt^ 
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